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SE CON DE PARTIE. 


| . R SGU E T etat de la Fi- 
nance Etoir vil & abject, 
ceux qui Pembraſſoient , por- 


II. Partiæ. 
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_*roient le titre honteux de Trai- 


tans : Thomme de cour, com- 
me le bourgeois, ne formoient 


avec eux aucune liaiſon; on 
les voyoit avec mepris , on les 


traitoit avec hauteur; perſon- 
ne n'oſoit les avouer, on 
rougiſſoit d' etre leurs parens, 
on ſe ſeroit cru diffame fi on 
S'Eroit dit de leurs amis; S'ils 
achetoient, clandeſtinemenr , 
la protection d'un grand Sei- 
gneur: avoir entree dans ſon 


| Hotel, ètre admis, après tout 


le —3 + & wan audience , 
Etoit une faveur qu'on leur + 
faiſoit payer de nouveau : Vof- 


fre de toute leur fortune, ne 


leur auroit point obtenu Phon- 
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neur de manger à ſa table, 
encore moins d'entrer dans la 


familiarite d'un Miniſtre. La 


Nobleſſe ſcayoit encore s ap- 


precier; la Ro be ſe reſpecter. 


Lialliance d'un Financier au- 


roit degrade celui d' entre eux 
qui nauroit pas eu la deli- 


cateſſe de lui preferer Vinfor- 


rune. 
On legitima, dans la e , 


les gains de la finance, en 


les fixant par des loix avouses. 
L'arbitraire tant détruit, elle 
ſe. permit moins Finjuftice: 
Si les fortunes qu'elle procura 
furent moins rapides, elles fu- 
rent auſſi plus ſolides & moins 
| odicuſes. 


= 
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Les Financiers eurent alors 
d'autres mœurs; ils quitterent 
la rudeſſe & la groſſièreté, 
ils ſe polirent, prirent le ton 
de la bonne compagnie, eu- 
rent Veſpric plus cultive , des 
manieres douces & honnètes, 
aimerent les arts & payerent 
les talens; leurs maiſons furent 
decorces avec ſoin, leurs équi- 
pages élé gans, leurs habille- 
mens riches, leurs tables dceli- 
cates leur luxe ecraſa celui de 
la Nobleſſe, & meme des gens 
de la Cour. Ceux-ci, preſque 
tous moins riches, pour ſou- ; 
tenir le leur, prirent le parti 
48 ſe familiariſer avec les Fi- 
nanciers qu ils voulojent i imi- 
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ter; mais ils leur firent payer 
cette condeſcendance par les 
emprunts conſiderables qu'ils 
leur firent. Les Financiers 
Fen vengerent & leur tour, en 
achettant leur alliance. 

Dorval ne devoit pas 5 b 
gderation dont il jouiſſoit à 
ſes rieheſſes, mais à Vuſage 
qu'il en ſavoir faire au- deſſus 
de ſon état, par ſes vertus; il 
avoit acquis le droit de n'etre 
ni le flatteur, ni la dupe des 
Grands; il vivoit avec eux 
ſans baſſeſſe, les obligeoit ſans 
intérèt, n' oublioit jamais ce 
qu'il leur devoit, pour Ere 
toujours independant de leurs 
caprices & de leurs fantaifies. 
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Sa grande fortune, la rẽpu- 
* tation qu'il s' toit juſtement 
faite, d' homme bien faiſant, Pa- 
voient fait rechercher du Mar- 
quis & de la Marquiſe de 
Mainvilliers. Us avoient trou- 
vé en lui, non un protégé 
reux, qui, plus d'une fois, avoĩt 


garanti leurs terres & leurs 


meubles, de VPavidite feroce 
des Huiſhers & de la rapa- 
ca. des Procureurfs. 

Ils avoĩent une niece, qui ſe 
nommoit Mlle de Loſval, fort 
pauvre dont ils prenoient 
ſoin par oſtentation, & de 
tres- grande condition, toit 
fon ſeul mérite: elle eto it 
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vaine, fiere, orgueilleuſe 4a 
Vexcts. Sans vertus, ſans ca- 
ractere, ayant un goùt exceſ- 
ſif pour la depenſe, de peti- 
tis vues, des paſſions très-vi- 
ves & des ſentimens très- bas: 
enfin tout ce qu'il faut pour 
&re non- ſeulemont ridicule, 
mais mëpri fable; le ſupplice 
d'un mari & le malheur de 
la ſociete. Sa tante s' en étoit 
chargee, par vanite, s' intereſ- 
ſoit foiblement à ſon ſort, 
s' en ennuyoit, parce qu'elle 
commenqoit à lui voir des 
pretentions , & plus de droit 
qu'elle de les faire valoir; le 
Marquis qui devoit beaucoup 
a Dorval, & ne ſe ſoucioit 


y = 
= 3 
= 
* 
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& de ſe debarraſſer d'un crean- 


ſa coquetterie commengoit 
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pas de le payer, crut qu un, 
moyen honnete des acquitter 


Etoit de Pobliger à ſon tour; 


que pour cela il ſuffiſoit qu'il 


voulũt bien s abaiſſer juſquß 
lui permettre d'aſpirer a la 
main de ſa niece. Il voyoit, 


dans ce mariage, le double 
avantage de procurer à ſa pa- 
rente un riche ètabliſſement, 


cier qu'il ne vouloit pas ſa- 
tisfaire, Sa femme approuva 
d'autant plus ce projet, que 


Sallarmer beaucoup des appas 
de Mademoiſelle Loſval. * 
Dorval n'eroir pas de ces 
hommes has, qui s enorgueil - 
liſſent 
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liſſent de leur liaiſon avec les 
grands; qui ſe glorifient de 
leur amurie ; mais il n'etoit 
pas non plus de ces Philoſo- 
phes ſuperbes, qui boulever- 
fant l'ordre de la ſoeiétéè, ne 
veulent ni diſtindtion de rang, 
ni difference de condition. II 
ſcavoit que, comme Citoyen, 
il devoit à ceux que la naiſ- 
ſance avoit places au- deſſus de 
lui, des égards, de la defe- 
rence & du reſpe&; que Sil 
Etoit leur égal dans l'ordre de 
la nature, il étoit leur infé- 
rieur dans l'ordre ſocial; mais 
comme ſa fortune le mettoit 
au- deſſus du beſoin, qu'il na- 
voit ni ambition ni vanité, 
II Partie. TE: 
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il ſe eroyoit au- deſſus de leur 


protection; il avoit oblige le 
Marquis & ſa femme, fans au- 
cune pretention , il ſe croyoit 
leur ami, pon: leur protege, 
mais ne ſe croyoit pas leur 
Egal. Ne leur voyant pas de 
grandes vertus,neleur connoiſ- 


ſant pas de grands vices, il 


ne leur trouvoit que des dé- 


fauts qu'il excuſoit àͥ titre de 
foibleſſe, & dont il accuſoit 


jeur Education, leurs flatteurs 
& leur état. C'eſt à la Cour 
qu'on apprend le mieux le 
grand art du deéguiſement; 
le Marquis & la Marquiſe le 
poſſedoient a un dègré ſupe- 
neur, Lorſqu' ils avoient fait 


. 
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part à Dorval de Vintention 
ou ils étoient de lui donner 
leur niece, il leur avoit tremors 
gné plus de reconnoiſſance 
que de ſenſibilitè. L'honneur 
d'etre Pallie d'un homme de 
qualite le flattoit peu; mais 
comme il avoit alors le- cœur 
treès- libre, que Mademoiſelle 
de Lofval aveit«des attraits, 
qu'il lui droyoit heſprit cul- 
tive, le cœur bon; (car ſa tante 
lui avoit appris, par ſon exem- 
ple, à ſe deguiſer) il ae rejetta 
point lapropeſitionduniriſon 
ſort au ſien. Dailleurs elle 
Etoit ſans fortune; ſon ſort 
pouvoit ètre, un jour, fort 
malheureur; cette ſeule cons 
Pi 1j 
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ſideration auroit ſuffi pour 
le determiner. Une autre rai- 
ſon le portoit encore à ac- 
cepter Poffre du Marquis & 
de la Marquiſe; il ſe laſſoit 
de ſon état qui l'expoſoit ſou- 
vent à faire des choſes qui 
contrarioient la bienfaiſance 
de ſon ime & la bonte de ſon 
cœur. En eEpouſant Mlle de 
Loſval, il obtenoit Pagrement 
d'une place plus honorable & 
auſſi lucrative que la fienne. 
Le Marquis de Mainvilliers 
le lui promettoit , de meme. 
que de faire donner ſa place 
de Fermier General au jeune 
d' Oligny, ſon frere, qui, quoi- 
que tres-riche , avoit beſoin 
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dere fixe par une occupation, 
afin d'&tre moins expoſe à la 
fougue de ſes paſſions, que le 
deſceuvrement & la pareſſe euſ- 
ſent pu rendre tres-dangereu- 
a 1 
Malgré ces conſiderations, 

Dorval remettoit toujours a 
| ſedeterminer. Le Marquis & 
la Marquiſe, de leur cote, ne 
croyoient pas qu'il fut de la 
dignité de leur rang de mar- 
quer trop demprefſement 
pour une affaire, qui ſuivant 
leur orgueil, n'intéreſſoit que 
celui auquel il Pavoir propo- 
ſee. De cette facon, fix mois 
{ſe paſſerent, & ce fut pen 
dant cet intervale que Dorval 
BB. 
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rencontra Dorſan, qu'ils fe 
lierent intimement & devin- 

rent inſẽparables. 

I“'amitie ne connoit point 
Part de fe deguiſer ; tout eſt 
commun entre ceux qu'elle 
unit, la fortune & les ſenti- 
mens. Dorval & Dorſan pen- 
ſoient tout haut, vis-Avis l'un 
de autre: la propoſition du 
Marquis & de la Marquiſe de 
Mainvilliers ne fut point igno- 
ree de Dorſan & de fa famille. 
Dorval, qui ne connoiſſoit pas 
encore la nature du ſentiment 
qui dominoit dans ſon cœur, 
ne leur en parloit que comme 
d'une choſe intereſfante pour 
ſa fortune; il ne penſoit pas 
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alors qu'il étoit ſous les loiĩx 
de l'amour, il prenoit ce qu'il 
ſentoit pour Mlle Dorſan pour 
effet d'une amitié vive & 
tendre; mais lorſqu'il connut 
le veritable caractere des ſen- 
timens de ſon cœur, qu'il fut 
aſſuré d' tre aimé, qu'il ſe vit 
le maitre de ſe procurer le 
bonheur qu'il defiroit ; la pro- 
poſition du Marquis & de la 
Marquiſe, commencerent à 
Finquicter.Commeil neVavoir 
point rejettee, il apprehenda 


que leur credit & leur autori- 


r6 ne fiſſent naitre des obſta- 
cles aux nœuds qu'il avoir 
rèſolu de former, M. & Mad. 
Dorſan qui d' abord s ẽtoient 
P iv 
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reœjouis des avantages que leur 
ami pouvoit retirer de ſon 
mariage avec Mͤlle de Loſval, 
connoiſſant qu'il préfèroit leur 


#1 alliance a celle du Marquis & 
ll de la Marquiſe, commence- 
i | rent à eraindre de meme les 
4 ſuires que cette preference 
| pouvoit avoir, pour la for- 


tune & le repos de Dor- 
val. L'uſage du monde leur 
avoient appris que l'amour 
propre des Grands, offenſé, 
eſt pour eux un ſujet de hai- 
ne & de vengeance: la me- 
me pen{ſ{ce tourmentoit & agi- 
toit encore plus leur fille. 

y Jeconnois, diſoit-elle, Ala 
„ bonne Agathe, le caractere de 
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» Dorval; il m'aime & il ne 
» ſera pas capable de ſacrifier 
„ l'intèrèt de ſon cœur à cet- 
» te raiſon de politique ou 
» de fortune. Plus il me fait 
„ a plaindre, plus il ſera fer- 
» me dans la reſolution qu'il 
„ a priſe de faire mon bon- 
„ heur ; mais moi, dois-je ètre 
» moins genereuſe que lui? 
Ne dais-je pas m'immoler 
v pour lui? Son union avec 
V Mlle de Loſval lui procure- 
» ra des places, des honneurs; 
» la mienne, au contraire, lui 
„ fera des ennemis puiſſans 
» qui le perſécuteront. Ce 
» qu'il a fait, ce qu'il veut 
» faire pour moi, m'impoſe 
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178 Dorval 
v la loi cruelle de lui facrifter 


„ le bonheur & la felicité de 
y ma vie; qu'il Epouſe ma ri- 
y vale & qu'il ſoit heureux; 
y que je ſois ſeule malheureu- 


„ ſe. Avec le tems il pourra 
» m' oublier; ambition entre- 
„ ra peut- tre dans ſon cœur, 
» elle en chaſſera l'amour. Moi, 


j; irai, au fond d'un cloitre , 


» enſevelir celui qu'il m'a inſ- 


u piré; ſans ceſſe proſternẽe 


„ aux pieds des Autels, j of- 
» frirai pour mon Amant le 
„ perpetuel facrifice de mon 
» bonheur; & le Ciel touché 
» de mes larmes, pour adou- 
» cir mes peines, le rendra 


» toujours heurcux. & Aga- 
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the, pour detourner a j jeune 
M.aitreſſe de cette fatale reſo- 
lution, employoit toutes les 
raiſons que ſon zele & ſon 
attachement pouvoient lui 
ſuggérer. c La fortune de 

» mon Maitre, lui diſoit- elle, 
» eſt trop bien appuyee pour 
v queelle puiſſe Etre Ebranlee; 
„ que peut - il craindre du 
» courroux du Marquis & dela 
„ Marquiſe de Mainvilliers? 
„ Quand,parleurcredit,ils par- 
„ viendroient a lui faire òter ſa 
y place; ce ſeroit les malheu- 

» reux qui pourroient en 
y ſouffrir: tout ce que mon 
» Maitre en retire, eſt emplo- 
» ye à leur ſoulagement. Dail- 


Reg 
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y leurs, ſi la naiſſance met votre 
„ Amant au- deſſous de ceux 
„ dont vous craignez pour lui 
y le reſſentiment; ſes vertus 
v le rendent leur &gal. Quel- 
v que corrompus que ſoient 
V les hommes, la vertu leur inſ- 
» pire toujours ce ſentiment 
vy de reſpect qui donne la 
„ crainte ; elle fait encore la 
» süreté des hommes ver- 
„ tueux; ce n'eſt qu' ent rem- 
v blant que le vice oſe les at- 
» taquer. Ceſſez de craindre 
» pour mon Maitre , Mlle; 
„ vous Vaimez , il vous aime, 
» vous deve deſirer qu'il ſoit 
» heureux, & il ne le peut 
„etre fans vous. Quand l'a- 
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„ mour ne vous en feroit pas 
» une loi, la nature vous en 
» feroit RE devoir; votre hy- 
» menaſſurera, pour toujours, 


„le repos & la tranquillitè 


* de votre famille. 
Mlle Dorſan Ecoutoit ce 
abe avec complaiſance, 
il flattoit trop Vinterer de fa 
paſſion, pour ne pas plaire a 
ſon cœur; mais quelqu'affer- 
mie qu'elle fut dans la reſo- 
lution de ne pas cẽder les droits 
que lui donnoient Pamour & 
Tamitié, elle ne pouvoit ſe 
defendre de quelques mouve- 


mens de jalouſie, qui, dans 
ces momens d'allarmes, la ren- 


doiont triſte & reveuſe, lui 


0 
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faiſoient mettre plus de re- 
cherches dans fa parure, don- 
noient plus de reſſort a ſon 
eſprit, & plus de ſaillies a ſon 
imagination. Ainſi, la jalou- 
ſie qui nait du ſentiment, 
donne a celle qu'elle occupe, 
une méfiance delle - mẽème 
qui lui fait méconnoitre ſes 
veritables avantages. Ceux que 
Mlle Dorſan avoit ſur ſa ri- 
vale, etoient ſenſibles, & ne- 
toient meEconnus que delle 
ſeule. On la trouvoit moins 
belle, mais plus jolie; Pune _ 
Etoit blonde, l'autre brune; 
celle- ci, par la vivacité de ſon 
teint, faxoit les regards; celle- 
R, les éblouiſſoit par ſa blan- 
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cheur; les yeux de Mlle de 
Loſval demandoient le ſenti- 
ment, ceux de Mlle Dorſan 
Yinſpiroient. Il y avoit dans 
toute Vhabitude du corps de 
Pune, une Elegance qui plai- 
ſoit, & dans celui de Pautre 
un motleux qui affectoit. T'e- 

ducation de Mlle de Loſval 
n'avoit été qu' effleurèe, elle 
n' avoit qu'une teinte legere de 
toutes les connoiſſances agrea- 
bles. Celle de Mlle Dorſan, 
plus approfondie, la mettoit 
en état d' occuper Veſprit & 
Vame de ceux ſur qui fa fi- 
gure nc faiſoit pas d impreſ- 
ſion. i F 
Comme cell lamour pro- 
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pre allarmé qui produit la 
jalouſie, la crainte de s'en 
croire ſoupgonnee Paccom- 
pagne toujours: dela vient ce 
ſoin perpetuel qu'on prend 
de le cacher , ces louanges 
continuelles qu'on donne à 
celle dont on redoute les at- 
traits & ces careſſes que ſou- 
vent on lui fait: on la hait, 
& l'on veut faire croire qu'on 
vaime. Toutes les fois que Mlle 
Dorſan ſe trouvoit avec Mlle 
de Loſval, ꝰ toit des ſoins, des 
attentions, ſouvent meme des 
amitiés, inn ſi bien de- 
guiſces „qu'on les auroit 
priſes pour les ſentimens du 
eur, & non pour une ruſe 
1 de 
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de la politique. Elle louoit 
ſes vertus & deſiroit qu'on lui 


trouvat des defauts , Elevoit la 


bontè de ſon cœur, pour qu'on 
critiquar ſon caractere, van- 
toit ſon eſprit, pour quon ne 
füt pas de ſon avis, prenoit 
toujours ſon parti contre ceux 
qui J 'attaquoient, & leur en 
ſavoit cependant bon gre-; 
elle ne leur auroit pas meme 
pardonnè &'ils ſe fuſſent mon- 
tres de ſon. opinion. Quelque 
fois, lorſqu'clle toit avec ſon 
Amant, Pinteret de fa ten- 
dreſſe c&doit à celui de fa 


crainte; elle lui parloit de fa 


_ rivale, etudioit alors les traits 


de ſon viſage, eſperant. y lire 


II. Partie. Q 
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les ſentimens de ſon ceur, 
rien ne lui-6chappoir;un geſte, 
un mouvement, tout l'intèreſ—- 
ſoit. Sil en diſoit du bien, 
elle le croyoit infidele; sil 
en diſoit du mal, elle Vaccu- 
Toit de diſſimulation: fi prefſe 
par ſon amour, il Ecartoit cet 
objet de la converſation, pour 
lui parler de ſa flame, elle le 

croyoit encore plus eriminel; 
c ctoit, ſelon elle, un nouveau 
| deguiſement done il ſe ſeryoir,, 
pour cacher fon inconſtance. 
| Emportèe par fes idées injuſ- 
dies, ue Dorſan n'avoit ni 
part de cacher Vimpreſſion 
qu elles faiſoient fur ſon àme, 
ni la force de ſe moderer ; 


— — ͤ ̃⅛ —uU!T ³˙¹——³mi ͤ -B! . , — oertent, <4. 
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Dorval. 187 
oetoit de Phumeur , des re- 
proches vifs, des réponſes 
aigres, que Dorval avoit a 
eſſuyer, des projets de ven- 
geance qui Ieronnoient , des 
menaces de haine qui le fai- 
ſoient fremir. On refuſoit ſes 
preſens, on rejettoit ſes ſoins. 
Souvent une partie de prome- 
nade ou de ſpectacle, vivement 
deſirẽe, toit ro mpue au mo- 
ment de VexEcuter", par une 
indiſpoſition qu'on an 

IL'arrivèe de Mlle de Boſval, 
produiſoit preſque toujours 
une mẽtamorphoſe: de la gaitẽ 
la plus grande, Mlle Dorſan 
paſſoit à la triſteſſe la plus 
profonde, elle devenoit filen- 


2 
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cieuſe, reveuſe, ſombre & m- 
lancolique: ſouvent une mi- 
graine qu'elle pretextoit , la 

faiſoir retirer dans ſon appar- 
rement. D'autres fois, elle re- 
fuſoit d'admettre ſon Amant 
a ſon jeu; & lorſque par ce 


refus, elle le voyoit faire la 
partie de ſa rivale, elle s'en 


deſeſperoit, interieurement ; 
rompoit la ſienne, la renouoit 


enſuite, Etoit diſtraite, cha- 
grine, & querelloit tout le 


monde; un bouquet regu, le 
matin, avec plaiſir des mains 


crifié avec empreſſement a un 


autre, offert par celle de la 
ſimple gulancorin. Toutes ces 
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inegalites, ces caprices, ces 
fantaiſies Etonnoient Dorval, 
le ſurprenoient, le deſeſpe- 


roient; mais il ne pouvat S'en 


allanſor; il V avoit meme des 
momens ou ſon cœur etoit 


flatté des injuſtices de ſa Mai- 
treſſe. « Elle m'aime, ſe di- 


v ſoit-il, dois-je lui ſcavoir. 


»9 mauvais gre des inconſé- 
„ quences, que fa tendreſſe 
» pour moi lui inſpire? une 


„ ame. ſenſible Sagite & ſe 
y trouble aiſement. Dans ces 
v momens d'efferveſcence, la 
» raiſon eſt obſcurcie, tout 


» devient phantome, on ſe 
„ forme des chimeres qu'on 
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» Moi-meme, n'ai-je pas des 
» momens de crainte & d'al- 
vy larmes? Le moindre éloge 
„ qu'on fait de ſon cœur ou 
» de ſes attraits, me porte om- 
» brage; je la crois ſenſible, 
„ lorſqu elle n'eſt que polie, 
9 je lui fais un crime du mé- 
» rite qu on lui trouve; il 
v eſt des momens ou je la 
5 voudrois ſans beauté, des 
v inſtans on je defirerois 
y qu'elle fut fans eſprit; un 
y ſoin qu'on lui rend, une 
» attention qu'on a pour elle, 
» le moindre égard qu'elle a 
» pour ceux qui veulent Tui 
y plaire, m'agite & me trouble, 
v & C eſt avec des efforts infi- 
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* nis que je parviens & arrèter 
v les effets de ces mouvemens 
„ involontaires. Combien de 
* fois ai-je reſſenti, pour mon 
35 frere,le ſentiment delahaine? 
„ toute Vamitie que j'ai pour 
> lui $Evanouit, lorſque je le 
» vois prendre le ſoin de plai- 
„ re à Mlle Dorſan. S'I pre- 
» vient ſes goũts, jen attribue 
» le motif au deſir de sen faire 

| * aimer, & la moindre recon- 
» noiſſance qu'elle lui rend des 
y petits ſoins qu'il ſe donne, 
» eſt à mes yeux obſcurcis , 
» une raiſon pour Ie croire 
» prefers. Le moindre ſervice 
qu'elle lui demande, me con- 
> firme dans cette idee, & 
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„ quand le hazard le place au- 
» pres delle, il n'eſt pas de 
>» petites ruſes dont je ne me 


» ſerve pour lui faire changer 


=» de place. C'eſt alors un 
> triomphe pour moi, qui 
» remplit mon cœur bs joie 
» & de plaiſir. 

Ce que Dorval prenoitpour 
une erreur de ſon amour, 
pour illuſion de ſa tendreſſe 


avoit bien plus de realite qu'il 


ne penſoit. Doligni aimoir. 
Mlle Dorſan, avoit fait ſur 
ſon cœur, reffet que produi- 
ſoit toujours, ſur lui, la frai- 
cheur de la N „ Ornce 
de graces & dl'attraits; elle 
lui avoit inſpire des deſirs qui 
b lui 
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lui avoient fait former le pro- 
= odieux de la ſeduire. 

. Lai nature avoit mis dans le 
cœur de Doligny le germe des 
vertus de ſon frere, mais il 


ne $'y Etoir point developpe;. 
idolitre de ſes parens dans 
| ſon enfance, conſié dans fa 
jeuneſſe > des hommes negli= 
gens & mercënaires, il avoit 
recu un vernis brillant & point 
de principes. Livre à lui mẽ- 
me & maitte d'une très- gran- 
de fortune, dans Page oùles 
paſſions ſont dans toute leur 
force; n ayant pour les diri- 
ger ni Vexemple de l'amitié 


vertueuſe, ni les conſeils de 
rexpęrience, leur efferveſcen: 
II. Partie. R 
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ce lavoit jette dans tous les 
Ecarts;' la mauvaiſe compa- 
gnie $'<toit emparee de ſes 
golits, & les faux plaiſirs qu'elle 
lui preſenta, le fixerent dans 
ſes erreurs, que indulgence 
de la bonne compagnie con- 
tribua encore beaucoup a lui 
faire meconnoitre, . II toit 
jeune, d'une jolie figure, il 
avon; Feſprit agréable, de la 
_ gaits. dans le caractere, une 
facilite 6tonnante'a eritiquer 
A médire, ſans paroitre mé- 
chant; ſes 6pigrammes Ecra- 
ſoient le ridicule, & fes ſarcaſ- 
mes faiſoientrire & amuſoient, 
des manieres aiſées & ſedui- 
lances, RE dc tits 


8 
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talens qui occupent fans at- 
tacher, & ſurtout qui flattent 
toujours amour propre de 
celles pour Tefquelfes on les 
employe; enfin quel ques- nes 9 
de ces petites connoiffances 


qui ont plus de brillant que 
de fokdite. Let femmes le 


trouvoĩent charmant, le lui 
diſvient, „& par IX elles lui don- 
noient de la confiance. Elles Tei 
paſſoientſes fol ies & mettoient 
fir le compre de letourderie; 
fes impertinences & ſes liber- 
res. Cette indulgenee Tavoit 
| rendu temeraire, i quelquefois 
meme avec ſaccts , jugeant 
pit1a-foibtefle de: belles qu'il 
aber ſeddite, due les autres 
Tm. 
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ne pouvoient pas lui manquer, 
il fut avec toutes audacieux & 
entreprenant, & prit pour hu- 
meur & pour capr ice la vertu 
de celles qui lui reſiſterent.. 
Doligny ne connoiſſoit point 
le ſentiment de l'amour, il 
n'ẽprouvoit que le deſir de la 
paſſion : ne vivre que pour 
ſoi, rapporter tout  ſoi, cher- 
cher par=tour le plaifir, GY 
faire le but de toutes ſes ac- 
tions, ſacrifier tout pour ſa- 
tisfaire un got, contenter 
un caprice, ou une fantaiſie, 
ne connoitre ni le frein des 
bienſeances, ni les Egards de 
la decence,. mepriſer.les pr6- 
juges regus & les loix de la 
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ſociẽté; telle ètoit la morale 
de Dotigny : il Pavoit regue 
de ſes paſſions & s'y toit af 
fermi par me des amis 
corrompus qui s toient em- 
parè de fa jeuneſſe. Le com- 
merce des hommes ſages, des 
gens vertueux, en auroit fait 
un homme raiſonnable & ſen- 
ſe; il avoit de la bontè dans le 
cœur, de la ſenfibilitedansVame 
& de la juſteſſe dans Veſprir. 
II vic Mlle Dorſan; ſes 
gräces le frapperent , fon eſ— 
prit lui plut, ſes talens 
le ſurprirent; il Venflamma 
pour elle, 10 deſir entra 
dans ſon cœur, & fut dau- 


tant plus violent, qu'il vit plus 
Ray 
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dobftacles pour les ſatisfaire. 
Des parens vertueux, qui la ſur- 
veilloient; Dorval amoureux 
qui ne la quittoit preſque pas, 
beaueoup de reſerves dans les 
manieres & de retenue dans 
le diſcours, qui annongoient 
des principes d'honneur & de 
vertus : tout cela Veffraya ; 
mais ne le decouragea point. 
De ſes conquetes:-paſlees, il ſe 
fit un motif de confiance, & 
ſon amour propre irrité par 
les difficultes memes, lui don- 
na Peſperance de les ſurmon- 
: n Has“ „„ 
Comme il ne ed pas le 
projets. de ſon frere , qui ne 
lui avoit pas encore fait part 


DORA T. 199 
du deſſein qu'il avoir forme. 
d'unir ſon fort à celui de Miſe 
Dorſan; il ne lui croyoit que 
des pretentions pareilles aux 

fiennes, & il les vit de natu- 

re à ne pas lui interdire la con- 
currence. Ce n'etoit pas qu'il 
manquit d'amitié pour ſon 
frere; il avoir meme pour lui 
cette eſpece de reſpect qui 
nait de la ſuperioritè que don- 
ne la vertu; mais il n 'entroft 
pas dans ſes principes, que 
dans de pareilles circonſtan- 
ces on ſe dit des egards : dans 
rout ce qui intereffoirt le plat 
fir, ils devoient-Etre ſacrifices; 
& la conquete d'une feine 
etoit, ſelon lui, de trop peu 
R iv 
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d' importance, pour qu'on fut 
_ oblige d'y renoncer par defc- C 
rence ou par amitic; on pou- 
voit au moins la partager avec 
ceux qui nous la diſputoient. 

- Malgre ce ſy ſteme monſ- 
trueux du libertinage, la pre- 
ſence de Mlle Dorſan pro- 
duiſoit ſur Doligny une telle 
impreſſion de reſpect, que 
perdant toute ſa hardieſſe, il 
devenoit timide, il Etoit em- 
barraſſe, com plaiſant, doux & 
craintif. Son ton Etpit modeſ- 
te, ſes diſcours n ẽtoient que 
galans. Tout occupe de plai- 
re, il negligeoit tout le mon- 
de & ne penſoit qu'à Mlle Dor- 
ſan; c'etoit des ſoins, des 
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- attentions , des complaiſances 
qui ſouyent le rendoient im- 
portun. 
L'intérèt de la debauche 
forme quelquefois des liai- 
ſons; mais elles n'ont aucune 
ſoliditè, point de veritable 
confiance dans ceux qu'elle 
unit; ils ſe mépriſent cordia- 
lement; c'eſt le rapport de la 
corruption de leurs cœurs qui 
les raſſemble; ils ſe haiſſent 
quand ils ne ſont plus neceſ- 
faires à leurs fantaiſies. Doli- 
gny, ſans experience, empor- 
t par le torrent de ſes paſſions, 
s' toit liè avec un de ces hom- 
mes qui font rougir la nature 
de les avoir formes, & fremir 
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Phumanire qu'ils mEconnoif- 
ſent. Il fe nommoit d'Armen- 
ville; il Vavoit connu chez une 
de ces femmes de Theatre qui 
ſe font de la réputation de 
leurs talens, un moyen plus 
sfir que celui de leurs attraits 
pour attirer les hommes dans 
leurs piéges, pour leur inſpirer 
des deſirs qu'elles ne partagent 
pas, qu'elles leur font adroite- 
ment paſſer pour des ſenti- 
mens, qu'elles ruinent avec tou- 
te Papparence du deſintéreſſe- 
ment & les congedient enfin 
pour épargner, diſent- elles, à 
leurs cœurs le dechirement de 
les voir malheureux. 
D' Armenville, ne fans fortu- 
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ne, s' en Eroit fait une aſſez bril- 
lante dont perſonne ne con- 
noiſſoit la ſouree; il avoit ſi 
ſuperieurement le talent de 
ſe maſquer, que perſonne ne 
pouvoit la lui reprocher. Avec 
un eſprit plus méchant qu'en- 
tendu, plus ruſéè que fin, des 
connoiſſances fort bornees & 
des ralens peu intéreſſans; il 

{cavoir mettre tant d'art dans 
ſa conduite, que perſonne 
ne pouvoit ſoupœonner ſes 
vices, ni connoitre {es projets. 
Tous ceux qu'il formoiĩt, lui 
reuſſiffoient preſque toujours 
parce qu'il ne les perdoit ja- 
mais de vue,qu'ily rapportoit 
toutes ſes actions, qu'il ne ſe 
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deEcourageoit pas, & ſurtout 
parce qu'il ſqavoit admirable- 
ment bien profiter des paſ- 
ſions des autres. Toutes les ſien- 
nes Etoient vives & ardentes, _ 
& pour les ſatisfaire il ſe per- 
mettoit, ſans rèpugnance, les 
actions bn plus revoltantes. 
L'uſage du monde man- 
quoit a . mais une 
grande condeſcendance pour 
les volontes des autres, beau- 
coup de complaiſance pour 
leurs gotits, & une grande fa- 
cilitè à ſe plier à leur opinion, 
faiſoit qu'on lui pardonnoit 
aiſement ſes groſſes gaitEs, ſes 
manieres communes, ſes fa- 
miliarites bourgeoiſes; la fi- 
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gure ailleurs toit ſi bien 
aſſortie avec ſa maniere d'e- 
tre, que Vide qu'on ſe for- 
moit, en le voyant, le faiſoir 
Gas fans conſequence , & 
qu'on pouvoit fans rien riſ- 
quer, ſe lier avec lui. 
L'erar de la robe lui avoit 
paru preferable à tout autre, & 
plus convenable à ce qu'il vou- 
loit etre, & à ce qu'il etoit; il y 
faut moins de vernis que dune 
tout autre; on y trouve plus 
Toccafion, de Sinfinuer dans 
1a confiance des gens riches 
& puiſſans; & comme on Pa- | 
rot moins , qu'on eſt mains 
Eclairs, par. Yenvie ou par la 
jalouſie, on a moins de foin 


— 
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a prendre, pour deguiſer ſes 
vues & ſes morifs. Pour peu 
que le prejuge public ſoit fa- 
vorable, on peut dans cet état 
plus facilement ſe Hyrer à la 
perverſité de ſes golits , fans 
bleſſer les bienſtances: La 
place que d' Armenville be- 
cupoit, étoit beaucoup au- 
deſſus de ſa naiſſance; ſon 
| argent, quelques ſervices ret 
dus à ceux de qui elle depen- 
doit, la lui avoit fait obtenir: 
Elle lui donnoir dans le mon- 
de une ſorte de confiderarion, 
& elle ne Paſſu jertiffoir point. 
D' Armenyille aimoit Par- 
gent 8 mais” encore” plus ſes 
Plaiſirs, & cependanr'il 1 li. 
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vroit ſans jamais intereſſer fa 
fortune: c'&toit toujours aux 
depens.de ceux qu'il aſſocioit 
à ſes debauches , qu'il ſatis fai- 
ſoit ſes gours, II lui fut faci- 
le de connoitre la nature de 
ceux de Doligny; le ſcachant 
riche, il gagna ſa confiance 
par beaucoup de ſoins, de 
complaiſances, & ſurtout par 
les occaſions frequentes qu'il 
lui fournit, de contenter ſes 
Fee 

Doligny, engous de d' Ar- 
menville ,en parla à ſon frere 
comme d'un homme eſtima- 
ble qu'il atmoit beaucoup, & 
hu donna le defir de le con- 
noitre. Les hommes vraiment 
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vertueux, ont peu de méſian- 
ce, ils ſoupconnent difficile- 
ment dans les autres, les vices 
qui ne ſont pas dans leur 
eur. Dorval ſe trompa fa- 
cilement ſur le compte de 
d'Armenville; il fut la dupe 
de ſes diſcours, de ſon ex- 
terieur modeſte, & ſurtout 
de ſes manieres inſinuantes. 
Il prit pour lui une eſtime 
qui alla bientòt juſqu'ala con- 
fiance. Il vantoit, ſans ceſſe, ſa 
probite, ſa candeur, ſon hon- 
neteté, & louoit e- 
ment ſes vertus. Il Etoit en- 
chants que ſon frere en eùt fait 
ſon ami; il eſperoit beaucoup 


pour lai: de cette liaiſon, elle 
devenoit 
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devenoit tous les jours plus in- 
time. Doligny n'avoit rien de 
cache pour d'Armenville; il 
lui confioit tous ſes ſecrets ; 
le mettoit de toutes ſes par- 
ties, le conſultoit fur toutes 
ſes intrigues amoureuſes. 
L'effet que Mlle Dorſan 
avoit fait ſur les deux freres, 
n'Echappa pas à d' Armenville; 
ſon fyſteme politique & de 
duperie, lui faifoiterudier,ſans 
affectation, mais avec beaucoup _ 
d'attention , tous les mouve- 
mens du cœur de ceux avec 
qui il ſe lioit, & connoiſſant 
les refforts de leur ame, il les 
trompoit plus facilement; car 
d'apres cette connoiſſance, il 
III. Partie. * 


210 Do RvAT- 


dirigeoit ſa marche & regloit 
fa conduite. c Tu aimes , dit- 


vy il, un jour à Doligny; la jeu- 


» ne Dorſan t'a \ubjugue ; te 
„ voila Vadorateur timide de 
» cette beaute; je parierois que 
» tu n'as pas encore ofe lui par- 
u ler de ta flame?favertu te rend 
v pufillanime, tu la crois in- 
„ domptable:quꝰ eſt devenue ta 
» hardiefſe, ta confiance? Je 
„ crois l'entrepriſe difficile, 


v mais non pas impoſſible; je 


„ veux te ſervir de mentor, 
» ſuis mes avis & tu rèuſſiras. 
»Le grand art de reduire ce 
» qu'on appelle, danste mon- 
„de, une honnète fille 3: eft 
» connue de peu d'hommes 


I ay 
91118 3 1 ; 


 FPonvak.. a 
0 quand on le poſſede, ce n eſt 


>» qu'un jeu. Une jeune fille 


» de la trempe de la petite 
» Dorſan, mon cher, eſt une 


» place forte, defenduéf par tous 


> les prejuges de Phonneur, 
> par tous les grands princi- 


>» pes de Thonneteté, & toute 
» la morale de la religion: II 


„faut, pour la réduire, emplo- 
yer plus de ruſe que de force. 
»On commence par faire paſſer 


„ en revue devant elle toutes 


» les vertus chretiennes ; on 
„lui parle honneur. , de probi- 


» te, on lui étale ſans ceſſe 
» une foule de beaux ſenti- | 
„ mens „1 grands, fi ſüblimes, | 


qu elle en eſt etonnée; far- 
| 8 ij 
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u tout on paroit abhorrer la 
» volupté. Quand les femmes 


» crojentqu'on n' en veut qu'a 


o leur cœur, elles prennent de 


» la confiance, elles devien- 


» nent moins vigilantes „ on 


» les touche, on les attendrit; 
elles ſe ſont rendues au plai- 
» fir % had croient encore 


5 notre qu'au ſentiment. 


» Pai auſſi forme un projet 


» de conquẽte, d'une bien plus 
» difficile execution que le 


> tien. Ceſt la fille que tu 
„ en veux, & moi c eſt la mere 


* que je pretends reduire. Je 
» yols tous les obſtacles que 


» Jaurat A ſurmonter, mais je 


55 n'en ſuis * effrays. Si Mad. 
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» Dorſan a plus d' experience 


= que ta maitreſſe, je ſuis plus 


» ruſe, plus adroit & plus fin 
„que toi; imite- moi, Etudie 


» bien ma conduite, dirige tes 
> demarches ſur les miennes , 


» & ſaz 

» Mai 
>» barquer dans cette earrepri- 
» ſe, il faut que je Ven faſſe 


s sur de ton triomphe. 


» bien connoitre les difficul- 


„ tés. Sais - tu que celle qui 
» ſera pour toi la plus incom- 
» mode, viendra de ton pro- 


„ pre frere. Mes obſervations 


ont et trop bien faites, pour 
» que mes conjectures ſoient 


» fauſſes; Dorval eſt ſirement | 


» ton rival, & un rival redou- 


avant que de t em- 
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» table. Il eſt aimable, il Vigno- 
„re; tu Pes auſſi, mais tu le 
» ſcais. Sa modeſtie prévient, 
& ta confiance rebute. Dor- 
» val a des vertus, & tu was 
» que quelques qualites. Tu 
» ſcais, il eſt vrai, amuſer les 
- femmes; ; mais il 8 en fait 
» Ajmer. I a leur eſtime, & tu 
as que leur caprice; elles lui 
» donnent leur confiance, & 4 
» toi le ſoin de leur amuſe- 
ment. Rends- toi juſtice, mon 
» cher; tout ton merite eſt 


» dans tes richeſſes; & ſans 5 


» tes habits, res Meubles; tes 
» bijoux, qui te font admet- 
» tre dans Pintimite de quel- 
>» ques femmes, elles ne te re- 
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v garderoĩent ſeulement pas. 
v C'eſt par orgueil, par vani- 
v tè qu'elles te choiſiſſent pour 
» les conduire aux ſpectacles, 
„ pour les accompagner aux 
v promenades; c'eſt ſouvent 
vy pour donner plus d'aftivits 
„A la flime d'un Amant fa- 
v voriſé, que la jouiſſance a 
» attiédi, qu'elles te donnent 
y quelques fois le privilege 
» d'aſſiſter à leur toilette, ou 
v de paſſer quelques momens 
v en tete a tẽte dans leur bou- 
» doir, Ton frere ſeroit pau- 
„ vre, qu'il ſeroit encore re- 
„cherche. Pour le ſupplanter, 
il faut te métamorphoſer; 
vou ſi la choſe eft impoſſi- 
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E ble, du moins il faut te d&= 
„ guiſer. Pour lutter avec Dor- 
„val; prends, mon cher, 
„ Papparence: de toutes les ver- 
» tus; ;cnveloppe-roi d'un man- 
» teau fi Epais; couvre-toi 
v d'un maſque fi bien fait, 
v qu'on ne puiſſe ni voir les 

V vrais ſentimens de ton ceur, 
9 ni les mouvemens de ton 
v àme; ſois modeſte „ſurtout, 


1 Jags: tes propos „ reſerve 


» dam ton maintien; prends 
„ Pair de la ee q 08: le 
„ ton de Thonneéteté; mais 
» prends bien garde, a la 
» réuſſite; défends-toi de la 
5 ee d'&re fidele à tes 
y promeſſes. Le pretendu 
point 
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v point d' honneur de la conſ- 


» tance, fait le tourment de 
» la vie; defirer, voila Pamour; 


vy jouir, doit Erre ſon terme: 


» Une ame foible ſe trouble a: 
» Pidee de faire le malheur 


vy d'une femme; c'eſt avoir un 
v genie borne que de fixer 
E. pour, toujours ſon bonheur 


» ala poſſeſſion du meme ob- 
1 jet. La vraie felicité de la 


» vie, eſt ſeule dans Vin-: 
„ conſtance. Si tu veux etre: 


„ heureux, mon cher Doligny, 
„ ſois, comme moi, volage: 
» fais-toi un jeu de tromper 


» les femmes, amuſe-toi de 


» leurs caprices, que leur re-. 


„ ſiſtance pique ton amour 


. 
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» propre; mais que leur foi- 
» blefle ne fixe jamais ta lé- 
y geret. Une femme qui ſuc- 
„ combe à la ſeduction, n'eſt 
u qu'une victime immolee au 
u plaiſir; il faut rire de ſes 
» chagrins, fuir Fimportunité 
u de ſes reproches, & Vennui 
» de ſes larmes: voila, mon 
„cher, ma morale, je me 
„ ſuis toujours bien trouve de 
y la ſuivre, & je crois tre 
»» expreſſement delegue pour 
n renverſer le triſte empire 
» des vertus. La ruine d'une 
n jeune fille, Vinfidelice d'une 
u femme marice, font mon 
„ triomphe; ce ſont les larmes 
v que je fais rẽpandre, qui 


SIE. 
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„ aſſurent ma volupte, L'ha- 
y birude de ne point trouver 
» de cruelles, fait que je ſuis 
» a preſent peu flattè des con- 
„ queres aiſces. La ſeduction 
vy c' une jeune fille ſans expe- 
» rience ne ſatisfait plus mon 
„ amour propre; ſon deshon- 
» neur ne me touche que 
» quand il met le deſeſpoir 


» dans le cœur de ſes parens, 
» ou que, par mon inconſtan- 


» ce, je la ſais livrèe aux lar- 


» mes & à la douleur. Une 


» femme vertueuſe, attachee 
„ bien fincerement, à ſon ma- 


vy ri, qui connoit le monde, 
y qui ſcait diſtinguer le vrai 
vy merite, du faux brillant de 


T ij 
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» la jeuneſſe, qui n'ignore ni 
v les ruſes, ni le manège de 
» Pamour, devient a mes yeux 
Y un objet ſeduiſant: plus elle 


y eſt defendue par ſes princi- 


v pes, plus ſa conquete pique 


„ ma vanite, & Celt preciſe. 


y ment ce qui me fait preferer, 


„ Je crois que je ne trouverois 
» dans celle- ci qu une medio- 

y ere rèſiſtance qui ne me don- 
y neroit pas beaucoup de gloi- 
» re, au lieu que je la ſatis- 


Y ferai pleinement, ſi je fais 


v aujourd'hui, la mere aà la fille. 


5 - 


» ſuccomber Madame Dor- 


» ſan, Si elle neſt plus 
v dans ſon printems, ſon été 


v eſt encore beau , Phonn&. 
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y teté forme ſon caractere, 
» la prudence regle fes de= 
„ marches. Elle n'a plus la 
v fraicheurde la jeuneſfe; mais 
v elle en a encore toutes les 
2 graces. Les talens de Veſprir, 
v les, qualités du cœur, rendent 
» ſa ſociẽtè tres-agreable; elle 
„ eſt dans Vage ou Pon fait 
„ de grandes paſſions, ou Yon 
» inſpire moins de defirs que 
„ de ſentimens; triompher 
„ delle, c'eſt triompher de la 
>» vertu mEme , & ce n'eſt pas 
„ un petit attrait pour mon 
» ambition: jamais conquere 
» ne m'aura tant flatre. Pour 
»y réuſſir, tu vas me voir 
» ſans pretention, ſans amour 

T 111 
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» propre: auſſi modeſte qu un 
jeune écolier, je ſerai, 
» pres d'elle, timide & reſpec- 
» tueux: je ne lui parlerai que 
» ſageſſe, bonte, bienfaiſance; 
» je lui ctalerai tous les grands 
» principes de la morale la plus 
ſevère, je quinteſſencirai tous 
„les ſentimens de la delica- 
» tefſe; enfin je ſerai le plus 
» honnète , le meilleur de tous 
» les hommes & le phenix 
» des Amans. Surtout, mon 
„ cher, ſois ami ſincere, tendre 
„& empreſſé de fon mari, 
» pour réuſſir auprès de fa 
„fille; prends le meme plan 
> de conduite; quitte ces airs 
» avantageux, ce ton decide , 
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» ces manieres legeres qui peu - 
» VENT plaire 5 mais qui ne. 
» touchent pas; ſois un ſage, 
» unCaton, deviens meme un 
» Saint sil le faut. Quand les 
„ femmes nous eſtiment, 
» qu'elles ne nous cralgnent 
» point; elles donnent plus 
» aiſement dans le piege. Si 
>» nous parvenons Pun & au- 
tre à gagner abſolument la 
» confiance de la mere & de 
» la fille, nous les tenons dans 
33 nos filers; qui decouvre ſon 
» cœur, eſt pret à le donner. 
Ce 1 ktoit pas le deſir de 
voir Doligny heureux par la 
poſſeſſion de Pobjer de fa paſ-. 
ſion, 1 engageoit d Armen 
1 iv 
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ville à lui parler ainſi; fon 
cœur ne connut jamais ce ſen- 
timent delicieux de plaiſir & 
de joie que produit le bonheur 
des autres; ce méchant hom- 
me haiGoir Dorval, & le prin- 
cipe de. fa haine <toit Ihom- 
mage qu'il-Etoit force de ren- 
dre lui-mème à ſes vertus. Les 
hommes corrompus ſont ſi 
fort bumilies de leur propre 
corruption, ils ſe ſentent ſi 
fort avilis à leur propre ju- 
gement, que pour ſe venger 
de la juſtice qu'ils ſe rendent, 
il reſt pas d' atrocité qu'ils 
ne ſe permettent eontre ceux 
qui ne leur reſſemblent pas. 


Confirmer Doligny dans ſa 
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folle paſſion, c' ëtoit une bien 
grande ſatis faction pour lui, il 
y voyoit un moyen sur de lur 
faire hair ſon frere. L'amour, 
dans ſa fureur,etouffe les cris de 
la nature; il auroit vu avec une 
joie inexprimable la main des 
deux freres s armer du glai ve 
meurtrier de la jalouſie. Quel 
triomphe pour ſa mèchance- 
re, fi le jeune Doligny, pour 
fe venger du mepris de ſes 
feux, evir fait couler le ſang 
de ſon frere!ouft Dorval, pour 

punir Doligny de la reuſfite: 
de ſes projets / eut immole a 
fa fureur! Il prevayoit auſſi, 
qu'en deshonorant Mad. Dor- 
ſan, qu'en la rendant infidelle 


— 
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à ſons mari; ce ſeroit pour 
le tendre cœur de Dorval un 
ſurcroit de douleur; ſon ami- 
tis pour M. Dorſan rwayant' 
pas de bornes, il devoit par- 
au ſes peines comme ſes 
La — de ce noir pro- 
jet lui paroiſſoit d autant plus 
aſſurée, que perſonne ne le 
foupconnoit d' tre capable 
de le former. Dorval lui cro- 
yoit de la droiture, de l'hon- 
netetè, un eur tendre , une 


àme ſenſible; il le citoit ſans 


ceeſſe comme 0 integre 2 

un Magiſtrat claire, un Hom- 
me ſage, un Ami sur; & d' Ar- 
menville qui le ſcavoit, le con- 
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firmoit dans cette idée. Ses diſ- 
cours, ſes actions, enfin tou - 
te ſa conduite vis-A· vis de 
Dorval, ne dementoient point 
la bonne opinion qu'il avoit 
eu bart de lui faire prendre, & 
qu'il vouloit qu il conſer vat. 

Aſſidu à le voir, empreſſe a 
lui plaire, il erudioit ſes goũts, 
les flattoit, les applaudiſſoit, 
& toujours avec tant d'adref- 
ſe, qu'on ne pouvoit le ſoup- 
conner de flatterie. Dorval 
mettoit ſur le compte de Pa- 

mitiẽ ſes aſſiduités, ſes ſoins; 
ks complaiſances, lui en ſa- 
voit gre; quand Dorval aimoit, 
c'Eroit de trop bonne foi, 
pour qu'il pitt ſe per mettre 
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la moindre reſerve, & com 
me il ne donnoit ſon amitié 
qu'apres avoir donne fon eſti- 
me, il crut pouvoir donner 
toute ſa confiance 2d'Armen- 
ville. II lui ouvrit fon cœur, 
lui fit part du deſſein qu'il 
avoit d'epouſer Mlle Dorſan, 
le conſulta ſur la conduite 
qu'il devoit tenir avec le Mar- 
quis & la Marquiſe de Main- 
villiers, pour conſerver leur 
amitié, qu'il craignoit de 
perdre, en refuſant d' pouſer 
leur nice. Cette ouverture 
remplit d'Armenville de la 
joie la plus vive, il vit dans 
la reſolution de celui qui la 
lui faiſoit, un nouveau moyen 
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de faire du mal; mais, pour 
cet effet, il faltoit qu ils 'inſi. 
nuäat dans la confiance du Mar- 
quis & de la Marquiſe: non- 
feulement Vinterer de fa hai- 

ne pour Dorval, le deman- 
doit; mais encore celui de fon 
amour propre le lui faiſoit de- 
firer. Les hommes de Peſpece 
de d' Armenville, croient que 
leur liaiſon avec les grands, 
fait oublier leur origine.D'Ar- 
menville auroit tout facrifie, 
pour qu'on le crit tout 200 | 
qu'il n'eroit; fa naiſſance toit 
un ſupplice pour lui. c Ceux 
' 9 qui l'ignoreront, ſe diſoit- 
» il, me voyant dans l'intimi- 


» te du Marquis & de la Mar- 
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v quiſe,s Fils ne me croient pas 
y leur egal, jugeront du moins 
»» que le ſang qui coule dans 
y mes veines, eſt auſſi pur que 
„ le leur; il eſt dans la robe 
„ des familles, qui, par leur 
» anciennets , ne le cedent en 
» rien a la Nobleſſe militaire. 
Le Marquis & la Marquiſe 
de Mainvilliers étoient hauts 
& fiers, ils aimoient qu'on 
les flattät, & qu'on les adu- 
lit; ils devenoient familiers 
avec tous ceux qui ſavoient 
etre bas & rampans. D' Ar- 
menville rampoit avec autant 
de facilité, lorſque ſon inté- 
ret le A „qu'il etoit 
fier, glorieux & impertinent 
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avec ceux qui avoient beſoin 
de lui, ou qui pouvoient le 
craindre;il voyoit ſouvent chez 
Dorval le Marquis & la Mar- 
quiſe; il sen fit remarquer par 
ſes complaiſances, diſtinguer 
par ſes flatteries & aimer par 
les ſoins continuels qu'il prit 
de vanter leur rang, leur cre- 
dit, leur naiſſance: & plus enco- 
re par les peines qu'il ſe donna 
pour leur trouver de l'argent. 
Admis dans leur familiarite, 
il redoubla d' attentions, de 
foins & de prevenances, les 
loua fans referve, encenſa tous 
leurs defants, applaudit à tous 
leurs caprices, entra dans tou- 
res leurs vues, adopta tous 
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leurs goiits, fur le confident 
intime de la femme, le com- 
plaiſant de ſes Amans, & le 
compagnon de ſon mari 
dans toutes ſes debauches, 
enfin le conſeil de tous les 
1 | 
Un honnete 1 auroit 
e de cette poſition pour 
ſervir ſon ami; en uſant de lem. 
pire qu'on lui laiſſoit, il au- 
roit detourne le Marquis & la 
Marquiſe du pro jet de mariage 
qu'ils avoient forme pour 


leur ntece. D'Armenville, au 


contraire, Sen ſervit pour les 
y fortifier. De la conne iſſan- 
ce qu'il prit du caractere de 
Mlle de Loſval, il tira la juſte 
conſequence 
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conſequence que qui uniroit 
ſon ſort au ſien, ſeroit ſure- 
ment tres - mal heur eux; lus 
faire epouſer Dorval, tai pa- 
rut donc la choſe du monde 

la plus favorable au deſſein 
ou il toit de lui faire beau- 
coup de mal. D'ailleurs il vo- 
yoit que sil ne pouvoit reuſe 
fir à former cette alliance, ce 
ſeroit un moyen preſque sùr de 
rendre tous les parens de Mlle 
de Loſval ennemis decides de 
celui dont il deſiroit la ruine. 
Louer continuellement Dor- 
val, excuſer ſa naiſſance par 
ſes vertus, vanter ſon carac- 
tere, clever ſes qualites, eiter 
adroitement toutes les autres 


„ 
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familles qui s toient meſail- 
lies, faire finement au Mar- 
quis & a la Marquiſe, de cette 
alliance, un moyen infaillible 
de retablir leur maiſon, de pa- 
yer leurs dettes, & de continuer 
leur faſte ridicule: tout cela étoit 
autant de raiſons qui, préſentées 
avec art, les éEchauffoient, & 
leur fuifclcncadefirer;ds plus en 
plus, de voir leur niece devenir 
Fepouſe de Dorval. Doligny, 
cependant , encourage par 
d' Armenville, eſſayoit de ſe 
faire aimer 45 Mlle Dorſan; 
il avoit rompu avec tous * 
amis, il venoit tous les jours 
chez fon frere ; ſes ſoins, ſes 
| attont ions trojene infinis, mais 
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il ravancoit rien; ſouvent 
meme, loin de lui ſavoir gre 
de ce qu'il faiſoit, on ne pou- 
voit ſe defendre de lui laiſſer 
apperce voir qu'on en ẽtoit im- 
portunè, d' autant plus que p 
cette obſeſſion — 
fe trouvoit, ſouvent prive de 
ces momens delicieux, où deux 
cœurs que l amour unit, ſe con- 
fient tous leurs mouvemens. 
Doligny impatie nt du peu 
* progres. qu'il faiſoit, en 
attribua la cauſe a ſa trop gran - 
de timidité, il hazarda de de 
clarer ſes ſentimens; mais ſa 
déclaration fut recue: en, tant 
d'indiffẽrence, elle facha fi 
peu celle qui la recevoit; la 


Vij 
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reponſe qu'elle lui fit, fut ac- 
compagnee d'un air ſi leger', 
fi badin , qu il ne lui fut pas 
difficile de juger qu'envain il 
eſperoitde amour, Paccom- 
8 de ſes deſirs. 
D Armenville, ſuivant ſes 
vues, ne le detrompa pas de 
cette idèe; au contraire il l' 
confirms, en lui diſant qu'ii 
voyoit bien que quelque cho- 
ſe qu'il fit, il ne pourroit ja- 
mais Pemporter ſur ſon frere; 
_ EFantant, ajoutoit-il, qu'il ve- 
noit d apprendre de lui-meme 
qu il etoit decide a ne plus re- 


tarder ſon union avec Mlle 
Dorſan, qu'il lui avoit confis 
que les ordres pour les pre- 
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paratifs de la ceremonie ,, 


Etolent deja donnes , & que 


toit dans {a maiſon de cam 


pagne que la celebration du 
mariage devoit ſe faire. Par la 


d' Armenville pretendoit irri- 
ter Doligny, de facon à wa- 


voir plus a craindre de lui, 


ni le ſentiment de la nature, 
ni meme celui de Thonneur. 


Quel que fut l'effet du poi- 
ſon de la jalouſie, que ce 
monſtre venoit de rẽpandre, 
la noirceur de ſon. àme n'en. 
pouvoit &re ſatisfaite; il fut 
trouver le Marquis & la Mar- 
quiſe de Mainvilliers, leur fit. 
part des preparatifs ſecrets qui. 
ſe faiſoient pour le mariage. 


k . 
Va 
ee roms 
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de Dorval avec Mlle Dorſan. 
Il en paroiſſoit & rempli d'in- 
dignation, que le Marquis & 
la Marquiſe attribuerent à ſon. 
attachement pour eux , la part 
qu'il prenoit à cet Evenement. 
» Dorval, leur diſoit-il,, ou- 
„ blie, dans ce moment, tour 
» ce qu'il doit à votre rang, 
» k votre naiflance ; il devoir 
» $Shonorer de votre alliance, 
„ & quoiqu'il n'ait ni promis, 
„ nt accepté, ne lui ſuffiſoit- 
„ il pas de connottre vos in- 
» tentions, pour s'y ſoumettre? 
» Quand des per ſonnes de vo · 

' tre condition Sabaifſent ju . 

__ »qua la petite Bourgeoiſie, elle 
» doit tout facrifier pour obèir. 
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y Dorval na point de raifons, 
y point de morifs qui puiſſent 
»Pexcuſer de ſe ſouſtraire à vos 
„ ordres. Il toit mon ami, jen 
„ faiſois cas, je le croyois 
„ ſage & vertueux, le mEpris 
y qu'il fait paroitre aujour- 
» d'hui pour Mlle de Lofval, 
„ me rend ſon ennemiz; je le 
» hais & Pabhorre; j iroid mot- 
„ meme lui demander raiſon 
„ de ſaconduite, ſi une telle 
„ vengeance pouvoit ſuffire 
» Finjure qu'il vous fait. 
Les grands ſe trompent fa- 
cilement ſur Perendue de leurs 
droits; entoures de flatteurs 
bas & rampans, de proteges 
vils & interefſts , ils s habi- 


240 Doo R VAL. N 
tuent, des lVenfance,a ſe croire 
d'une nature differente de celle 
des autres homes; ils ſe font 
du reſpect qu'on a pour leurs 
titres, un droit d'exiger une 
deference aveugle, une ſou- 
miſſion entiere \ leur volon- 
'rE; quand ils ont Vame Etroite 
& peu de lumieres, ce ſenti- 
ment d'orgucil les rend fa- 
cilement ſucceptibles de celui 
de la haine, pour tous ceux 
qui oſent ne pas Eetre leurs 
eſclaves. D'Armenville con- 
noiſſoit trop bien le Marquis 
& la Marquiſe, pour douter 
qu'ils ſe refuſaſſent au plai- 
fir de la vengeance, ſurtout 
envers un homme auquel 
| ils 
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ils devoient de la reconnpiſ- 
ſance pour les ſervices eſſen- 
tiels quꝰil leur avoit rendus. Son 
genie méchant etoit d'ailleurs 
trop ſaperieur au leur, pour 
que cette vengeance, ne fiit 
pas telle qu il pouvoit la de- 
rer. Pour qu'elle fut plus 
sure, il les >engageaa diſſimu- 
ler; il .decida auſſi Doligny 
à entrer dans cette ligue; il 
Etoit furieux de ne pouvoir 
parvenir à ſes fins, il ne fut 
pas difficile a d' Armenville 
de lui faire adopter toutes ſes 
vues. Le Marquis & la Mar- 
quiſe ignoroient les preten- 

tions chimeriques de Doligny 
ſur Mile Dorſan ils lui Brent 


II. Partie. N 
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un mérite des ſentimens qu'il 
leur faiſoit voir; ils erurent 
qu'il facrifioit, par attache» 
ment pour eux, les interets de 
ſon frere aux leurs; par re- 
eonnoiſſance, ils lui promirent 
toute leur protection, & la 
main de Mlle de Loſval avec 
Fagrément de la charge que 
devait avoir Dorval, Sil La- 
voit Epouſee, Sa place de Fer- 
mier General fut aſſurée pour 
le prochain bail au frere de 
d Armenville, avec la reſerve 
pour ce dernier de la moitis - 
du benefice, & d'un pot de 
vin pour le Marquis & la 
Marquiſe. Get arrangement 
Tinterec fut ſuivi dun plan 
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de Wet das Aren 
ville preſentè, qur fut ap- 
plaudi & regu avec jele. Do- 
Hgiy devoit employer l ruſe 
* lx foree pbur fe 9 72 5 
| ues de Mlle Dorſan © 
il falloit pour cela 8 
A' Fenlevement ;; 5 le Marquis 
Vobligebit d'en) facititer les 
moyens. On'marqua uné de 
Fes torres ; potit le Hew du ren 
devous, d'on ,DetignyJaprts 
Tavoir deekiohiored , la renver- 
rot i746 {A ientr e de ſun 
e8r6/TAtrtienville!, Profs 
deo la ceHffxuee lus | & 
"Mad: Dorſan aveient en 18, 
ne 2 nEgligerbit® rien pdur 
— verti de th 
0 
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femme, tandis que par ſes 
ſtratagẽmes il détruiroit au- 
pres de Mad. Dorſan la ré- 
putation de ſon mari „& qu'il 
ferpit furtour-. ſon, - poſſible 
pour rompre l anion qui ag 
Bolt entre eux. 
Tel fut le plan de cet 8 
complot, dont d'Armenville 
fut declare de chef, On pro- 
mit, on jura de n'agir que 
par ſes conſeils , d'etre fideles 
au ſecret, & exacts à tout ce 
qu'il preſeriroit / Mais pen- 
dant que la jalouſie 3 Fenvie 
& Forgueil formoient cet ort · 
ge contre la vertu, que la- 
mour 8c Tamitie rendoient 


e tranquille, 1a: _ 


ah I. 
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nrofite fongeoit à reparer les 
injuſtices | des hommes & de 

la fortune > ſon égard. 
Mr. Dalignan, oncle As 
Mad. Dorſan , & frere de Mad. 
de Saint-A mant, ne reſſem- 
bloit en rien à fa ſœur; il 
avoit le cœur bon, Vime gran- 
de, & le caractere excellent. 
Depuis long - tems il ſervoit 
dans la Marine du Roi: ſon 
courage Va avoir deve au grade 
de Capitaine de Vaiſſeau; fon 
origine qui pour tout aner 
auroit ere un obſtacle invin- 
cible à ſon élèvation dans un 
Corps, on ſans la naiſſance 
on ne ous ſe flatter de par- 
venir, nen avoit pas-6te une 
X 1 
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pour lui; ſes vertus ldi en 


avoient teuu licu. Franc; ge 
nẽreux, autant que brave, M.. 
c Alignan apprit, avec indi- 
gnation, la conduite que fa 
ſaur & toute ſa famille avoient 
renue à Vegard de ſa niece. 
Un de fes amis lui en avoit 
fait le detail, a ſon arrivee a. 
Nantes, ou fan Vaiſſeau vint 
debarquer après la malheu- 
10 0 Inde. Les, 
richeſſes que Mr. d'Alignan 


avoit gagnces dans ce pays 


ctoient immenſes, & cepen- 


dant fa reputation toit tou, 
jours la meme, Son: premier 
ſoin, fut d'éerire à ſa, niece. 
* * vous deſtine 0 lui an 
9 95 
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» doit- il) tout mon bien; vous 
» ſeule, ma chere niece, pou- 
u vez preſentement pretendre 
„A mon amitié. Je ſuis inſ- 
z truit de tout ce qui vous eft 
„ arrive, je ſais la conduite 
2» odieuſe que ma ſœur & 
„ mes autres parens ont tenus 
y votre égard; je rougis 
„ bien plus de la durete de 
„ leurs cœurs, que des ſecours 
» qu'on ma dit que vous aviez 
» Fequs , & que vous recevez 
» encore d'un ami vertueux. 
„Nos parens vous ont mé- 
„ connue dans Vadverfite, leur 
» inſenſibilite me deshonore; 
y je les mEpriſe, jai honte de 
» leur bm & mon 

Xiv 
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„ cœur eſt pour toujours fer- 

vy ms pour eux aux ſentimens 
„ de la nature. Je vous don- 

v ne, ma chere niece, avec 
„ toute ma tendreſſe, mes 
„ biens; ſoyez ma fille, que 
» vos enfans ſoient les miens, 

v & que votre Epoux me re- 
„garde comme ſon pere. 
» Dans peu, j irai moi- meme 

vy vous mettre en poſſeſſion 
„de toute ma fortune, & 
v mè'acquitter envers votre 
» bienfaiteur , de tout ce qu'il 
» a fait pour vous. Obtenez- 
v moi ſon amitic; Ceſt la ſeule 
v ehoſe qui ſera au- deſſus de 

v ma reconnoiflance. - 

Cette lettre remplit de joie f 
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M & Mad. Dorſan, mais fit 
quelque peine à leur fille & 
à ſon amant. Apres ce que 
M. d' Alignan venoit decrire 
a fa niece, il auroit ẽtéè con- 


tre tout principe, de recon- 


noiſſance & d' honnẽtete, de ter- 
miner le mariage de leur fille 


fans en avoir auparavant pre- 


venu un oncle ſi tendre & 


£H genereux, & Dorval. con- 


noiſſoit trop bien les proce. - 
des pour s' oppoſer. Quoi- 
qu' avec rẽpugnance, il conſen · 
tit de reculer de quelque tems 
ſon bonheur. On .Ecrivit, en 


conſequence , AM. d Alignan, 
on lui fit part de tout; en lui 
demandant ſon approbation, 
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on le prioit de venir au plu- 
ror augmenter, par fa preſen- 
ce, la felicire de tous ſes en- 
fans adoprifs. 
Cette nouvelle cauſa un 
plaifir infini au bon d' Alignan; 
ſe bonheur des autres Fints- 
| reffoit autant que le ſien pro- 
pre: tout ſon chagrin fut de 
ne pouvoir, dans ce moment, 
ſe rendre à Paris; ſon devoir 
dont rien ne pouvoit le faire 
9 departir, 5'oppolſoit a ce voya- 
ge. II écrivit à fa niece une 
lettre pleine de la joie qui 
| Templiffoit ſon cur. II la 
3 prioit d'obtenir des deux 
Amans, de retarder un peu 
Finſtant de leur bonheu! rec que 
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55 en ſois le téèmoin, diſoit· 
il; que je puiſſe motrmb-. 
5 me conduire ma niéce 4 
5 FAutel. Que l'amour ne 
» me prive pas de occaſion 
„ favorable qu'il m' offre de 
» donner à ſon époux des 
„ preuves de ma reconnoiſ- 
» ſance, dont ſa delicateſſe ne 
y puiſſe s offenſer. J'eſpere, 
„ dans peu 7 pouvoir decem- 
» ment demander ma retraite 
„ la Cour; ſoyez'sfirs que 
v je partirai auſſi «ror; il me 
» tarde bien 4 de vous voir 
» tous parfaitement heureux! 
Quand Dorval n auroit pas 
confiè à d' Armenville la cau- 
fe hu verard de ſon niaringes 
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il n'en auroit pas été moins 
inſtruit. Profitant de la con- 
fiance, qu't- exemple de leur 
ami, Mr. & Madame Dorſan 
avoient en lui „ il leur avoit 
perſuade de prendre pour va- 
let-de- chambre, un homme 
qui lui étoit devoue. II ſe 
nommoit Saint-Pierre. Auſſi 
fourbe, auſſi mèchant que 
ſon protecteur Cet homme pe 
Pancien miniſtre de ſes debau- 
ches, ne lui laiſſoit rien igno- 
rer de tout ce que faiſoient 
ſes nouveaux Maitres. Souple 
adroit & inſinuant; d'un cle 
ardent by d'un attachement, en 1 
apparence, à toute Epreuve , N 
d'une vigilance & d'une acti- 
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vit ſurprenante, il avoir Part 


de ſe faire aimer; Mr. 0 & 
Mad. Dorſan le croyoient 


plein d'honneur & de probite; 


ils lui avoient donné toute 
leur confiance, D'Armenville 
Feuer}; par lui, que M, Dorſan 


alloit ſouvent voir une jeune 
perſonze qui; ; rEtir6e. avec fa 


mere dans un quartier Eloj- 


gne, y ſubſiſtoir des bienfaits 
de ſon maitre; qu'elle erojr 


jeune & jolie, ſage & ver- 
rueuſe fille d un Officier Bre- 
tun, qui ayant iperdu tout ſpon 
bien, avoir goſtte la France & 
toit paſſe aux... Indes. Cette 

action de chatite parut K Ar- 
avi r Ar de 
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Fompre'Vunion' qui réguoit 
entre le mari & la femme; & 


comme celle: ci ignoroit cette 


Bonne cuvre, & que ſon mari 
lui en faiſoit um myſtere, afin 


de menager la: delicateſſe de 
celle qui en profitoit; il erut 
Au'il ne Iui ſeroit pas difficile 
de tirer Loon ds ow! _—_— 
verte. ap une STO 


5 Pour Pekresk 1 fon but, 
8 reſolut de metamorphoſer 


cette jeune perſonne ſage & 
vettueuſe j enune de 'cextrift 


4 wictimes deVirieonrinepcerdes 


hommes de faire de ha. mer 


ute de dees Kntewes ſant prin- 


Lipes; qui; guides par un vil 
Intéret, mertent& prix: les at- 


traits de leurs filles, vendent 


ſans honte leur honneur, & 
ſe font, ſans rougir de la de- 
bauche où elles les livrent , 
un moyen de ſatisfaire leur 


avarice, leur cupidite: & les 
paſſioſis effrénèes qui les do- 


minent. Ce qui Vembarraſſoit 


le plus, étoit de faire paſſer 
cette fable juſqu'a Mad. Dor- 
ſan, & de lui preſenter cet 
odieux menſonge avec toutes 
les apparences de la yerite. 
Son imagination, toujours fe» 
conde pour faire le mal, lui 
en fournit hientòt les moyens; 


Deux lettres furent ecrites, ſous 
ia ditee , par deux femmes, 


qu'il ſoudoyoit᷑ pour ſervir ſon 


incontinence. Lune, de la fule, 
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Etoit tendre & wette de 
details plus que voluptueux; 5 
Fautre, de la mere, contenoit 
des reproches, des demandes, 
& finiſſoit par des menaces, 
fi elles n'etoientpas accordees. 
L'une & l'autre lettre prou- 
voient Fintrigue, Vinfidelitedu 
mari, le libertinage dela mai- 
treſſe, & la rapacitè de la mè- 
re. Toutes deux furent adreſ- 
fees a Mr. Dorſan , envo- 
yees, par la petite poſte, & re- 
_ Tues par Saint-Pierre A qui 
le Portier les remit, ſuivant 
Tuſage od il étoit de lui ren- 
dre toutes celles qu'il rece- 
voit pour ſon maitre. Mr. 
Dorſan avoit, dans ſon cabinet, 
1 un 
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un Secretaire, od il mettoit 


tous ſes papiers. Saint-Pierre, 
adroitement, ſcut s en procurer 
une double clef. Un jour, que 


ſon maitre étoit occupe au 
jeu, il entendit Mad. Dorfan 


prier ſon mari de lui confier” 


chereher un papier dont elle 


avoit beſoifl. Saint Pier 


re profita de cette occaſion, 


& ufa de tant de diligence, 


qu'il ent le tems de mettre 
les deux lettres parmi les au- 
tres papiers que renfermoit 


ce meuble .: 1 de le refermer 7 


& de ſe retirer ſans ètre vu. 
Mr. - Dorſan navott rien de 
cache pour ſa femme, il lui 

1 I. Partie. SY 
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confioit toutes ſes. * oY 


elle connoiſſoit tous ſes pa- 


elle avoit beſoin, ſa ſurpriſe 
fut extreme ,, d'apperce voir 


deux lettres d'une ecriture qui 


lui toit inconnue. Comme 


Cetoit celle d'une femme, 


elle ne put ſe detendre; d'un 
mouvement de curiofite qui 
fut ſuivi d'un deſir violent de 


les lire. Elle ouvrit les deux 
_— avec pedeipigarion les 


kurpriſe d * ce quelle y ron 


que croyant s etre trompee ,. 


elle les relut une ſeconde fois; 
& pleinement convaincue de 
Finfidélité de fon mar, mal- 
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gre Pagitation ou la mit cette 
decouverte, elle prit la ferme 
reſolution de renfermer en elle 
tout ſon chagrin, & ſur- tout 
d'eviter avec foin de le laiſſer 
voir à celui qui le cauſoit. 
Si C'eſt un caprice, ſe difoit- 
elle, il paſſera; ſon. cœur me 
reviendra. Si c'eſtune paſſion 
formèe, tout le chagrin que 
Jen ferois paroitre,, ne dimi- 
nueroit rien de ſa force; mes 
reproches aigriroient le 
de mon mari, & ne me le 
rendroient pas, ſes remords 
ſeroient plus vifs, il ſeroir 
plus _malheureux, , & ce 
ſurcroit de malheur augmen- 


teroit le mien, Seil ne m aime 
1j 
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plus, il ne me hait pas; &. il 
prendroit peur-ttre: pour moi 
le ſentiment de la haine, „ 'il 
ſavoit dans mon cœur celui 
de la jalouſie. Plus on ſait le 
meriter, Plus on geloigne de 
Fobjer qui a droit de * plain- 
dre; ſa vue importune, on le 
fuit; pour s'Eviter à ſoi-m&me 
desreproches dont on .apeine 4 


ſe defendre. Une femme de- 
vient toujours, pour un mari 


coupable,un objetodieux,lorſ- 
qu'elle marque trop de ſen- 


Hbilice pour ſor malheur. Evi- 4 
tons ce nouveau chagrin”, que 


le mien ignore que je connois 


ſes torts: je ne puis le hair; 
C5 "al: a des remords, il n'eſt que 


ws 
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trop à plaindre; il ſeroit plus 
malheureux, s'il ſavoit la plaie 
que ſon infidelite rale vi mon 
cur. 5 

Ayant pris cette age & 90. 
nereuſe reſolution, Mad. Dor- 
ſan remit les lettres, referma 
le Secrètaire, rendit la clef 
avec la méme tranquillité 
qu'elle Vavort reque „& le per- 
fide Saint-Pierre qui cEtoit aux 
aguèts, les vint reprendre auſſi- 
tor, Le coup avoit été trop 
violent, & la plaie Etoit trop 
profonde, pour que Madame 
Dorſan pitt reſiſter long-tems 
aux douleurs cruelles qu'elle 
ſouffroit. Plus elle faiſoit d ef- 
forts pour cacher ſon erat , 
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plus la plaie s envenimoit. La 
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jalouſie eſt un poiſon acre , 


qui brule & qui corromprt. 
Vne triſteſſe mortelle s'empa- 


ra de cette femme in fortune; 
rien ne pouvoit la diſtraire 
des reflexions triſtes aux- 


quelles elle s abandonnoit ſans 


ceſſe. Elle fuyoit tout le mon 


de, & ſous prétexte d'indiſ- 


poſition, elle fe livroit à la 


plus exacte ſolitude. M. Dor- 


fan, allarmé de ce changement, 
dont il ne pouvoit penetrrer la 


derangement de la fanre de ſa 


& de -careſſes; mais loin d'a- 


doucir 1 par-la es . chag g rins „ 
| . 


** 
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it les rendoit plus vifs & plus 
violens. Elle tor ſi perſuadee 
de la legitimitè de leur cauſe, 
qu'elle 5 regardoit toutes les 
attentions de ſon mari comme 
autant de ruſes qu'il emplo- 
yoit pour la tromper plus ſu- 
rement. D' Armenyille, cepen- 
dant, jouiſſoit; il ſavoit qu'une 
femme offenſee ſe defend dif- 
mmm ay plaifir de laven- 


— coeur, '& fes defirs crimi- 
2 en prenoient plus de for- 
es. Aſſidu auprès de Mad. 

4 Dork, il Etoir le ſeul quelle 
parũt rece voir avec quelque 
plaifir. L'idee qu'elle fe fai 
ſoit de la bonte de ſon cœur, 
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augmentoit Fillaſfion qu'elle 
toit faite ſur ſes vertus; elle 
le croyoit ſon ami. Vingt fois, 
elle eur ' la bouche ouverte 
pour lui confier ſon ſecret; 
& vingt fois elle fut retenue 
ou par la crainte de manquer 
à ſon mari, ou par l'amour 
propre qui lui defendoit de 
laiſſer voir qu elle etoit ne- 
gligee. Mais un jour, que d Ar- 
menville la ſurprit, les yeux 
encore rouges des pleurs qu' ils 
venoient de répandre; il la 
preſſa vivement de lui en di- 
re la cauſe; avec les termes 
les plus tendres, il lui laiſſa 
voir tout Finteret qu'il pre- 
noit à ſes Peines; il lui — 
1 x x ra 
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tra les plus vives allarmes de 
letat où il la voyoit; il mela; 
aux ſollicitations les plus preſ- 
ſantes de lui decouvrirce qui 
les cauſoit, les reproches les 
plus forts ſur le ſilence qu'elle 
gardoit avec lui. Ce fourbe. 
adroit fit une telle impreſſion. 
fur ſon àme, que trompee. 
par l' emotion de ſon cœur, 
emportee par ſa douleur, elle 
lui far: part du _ * ſes 
larmes. A 
Cet aveu 3 A. e 
ville la joie la plus v ive; mais 
il ſcut la deguiſer ſous l'ap- 
parence de la plus grande ſur- 
priſe. Feignant de douter, pa- 
roiſſant vouloir la derromper;: : 
II. Farte,  - K6 
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toutes les raiſons qu'il em- 
ployoit pour donner quelque 
vraiſemblance à ſes doutes, 
Etoient ſi foibles, ſi mal ap- 
puydes, qu'au lieu d adoucir les 
maux de Mad. Dorſan, il ne 
faiſoit que les aggraver. Tan- 
tõt, c'&toit. la vertu de ſon 
mari dont il ſe ſervoit pour 
prouver ſon innocence; tan»: 
tot,c'croit ala foibleſſe in cœur 
humain , qu'il attribuoit cette 
liaiſon'myſterieuſe dont on le 
ſoupgonnoir. Suivant lui, les 
lettres qui fai ſoient naitre cet- 
te idee, ne ſuffiſoient pas pour 
en confirmer la verits : peut- 
etre n'ttoient-elles, ajoutoit- 

il, qu'un pur badinage; il sen 
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faiſoit redire alors le conte- 
nu, en reprenoit toutes les 
phriſes , les decompoſoir , 
les analyſoit, n'y trouvoitd' a- 
bord aucune trace de crime, . 
y revenoit encore, paroiffoit 
alors frappe d'un mot, qu'il 
trouvoit dire beaacotp Rs 
tiroit des conſtquences, fei- 
gnoir d'erre force de fe ren- 
dre, vindignoit de la peri- 
die, plaignoit Mad. Dorſan, 
lui donnoit quelque eſperance 
de retour, Ven faiſoit dou- 
ter Vinftant d'apres , par; Ia, 
deſcription adroite qu'il lu 
faiſoit des plaiſirs vifs que 
ramour criminel procure 
pandurt quelques momens 

2 ij 
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à ceux qui sy livrent, & taxoit 
de folie, ceux qui les pré- 
ferent à cette voluptẽ douce 
qui nait d'une union ten- 
dre & legitime. Les couleurs 
qu'il employoit pour pein- 


dre le bonheur de ceux - ci, 


etoient froides & languiſſantes, . 


au licu qu elles Ecoient vives, 


animees & voluptueuſes, „ 
quand il rendoit ces mouve- 
mens impétueux, ces delires. 
ardens qu'allument le deſir 
dans le c ur de deux Amans; 
ſorſqua Fombre du myſtere 
ils ſe. livrent a toute Vimp- | 
tuoſite de la volupts. Il gSap» 
| pelantiſſoit avec complaiſan- 


ce fur ces details, qui aug- 


S 


* 
* * 
[1-4 
d 4, 
« 
* 


Donvar. - 269 


| mentoient le trouble & Pagi- 
tation de celle qui les Ecou- 
toit. Il la mit, de la ſorte, au 
point de confiance qu'il deſi- 
roit; elle ſe livra entièrement 


a ſes conſeils, lui remit fes 


intérèts & le ſoin d'examiner 
par lui-meme la conduite de 


N r ne fit 


plus agreable pour d' Armen- 
ville; il promit de sen ac- 
Alete „avec la plus grande 
exactitude. Des le ſoir me- 


me il ſe deguiſe,ſe renddansle 


quartier ou Saint Pierre lui 
avoir dit que demeuroient les 
deux infortunces que Dorſan 


faiſoit ſubſiſter, Sinforme 
Li 
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avec ſoin, de leurs voiſins, 


de leurs mceurs, de leur 


conduite; prend des cclair- 


ciſſemens: ſurtout, ſgait quels 


ſont leurs meubles , connoit 


jaſqu'a intérieur de leur ap- 
partement, & ſe voit, avec 


chagrin, d' après le tẽmoigna- 
ge de tous ceux auxquels il 
s'addreſſe, force de les croire 


ſages & eee II falloit, 


pour la réuſſite de ſes noirs 


projets, que Mad. Dorſan ſe 


per ſuadaàt le contraire. Dans le 


compte qu'il lui rendit de ſes 
dècouvertes, la petiteſſe de 
leur appartement fut meta- 


morphoſèe en une quantitẽ de 


- 1 | \ | - 
pieces tres-vaſtes & tres-com- 
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modes; la pauvrete de leurs 


meubles en ſculptures, oto- 


manes , fauteuils tres - riches 
& tres-recherches; la decora- 
tion tres=Elegante, tres-agrea- 


ble &- rres-volupruenſe ; leurs 
habits | ſimples & modeſtes, 
en une nombreuſe garde - ro- 
be, formee par les mains du 


goũt & de la coquetterie; leur 
————— NNN 


licare & ſomptueuſe. Il fit de 
ces femmes modeſtes & re- 
rirees, des perſonnes ſans 
principes , ſans mœurs, ſans 
religion. Il donna gratuite- 
ment à la mere, de l'adreſſe, 
de Pavidite & toute Vintrigue 
de celles dont il vouloit lui 
Z iv 
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N faire jouer le role. It--preta 
à la fille tous les ridicules de 
la coquetrerie , tous les vices 
de la diffolution; aimant avec 
paſſion la parure „ les ſpecta- 
cles & les promenades; voyant 
beaucoup de monde, ayant 


beaucoup d'adorateurs, rece- 


vant de tous & n' en aimant 
aucuns. Cette peinture toit 


dautant plus horrible, que 
cette jeune perſonne é&toit la 


vertu meme, & qu'elle n'at- 
2 tendoit que le retablifſement 
de ſa ſanté derangee- par les 
malheurs qu'elle avoit efſu- 
yés, pour, fe retirer, avec 
ſa mère, dans un cloitre, ou 
Dorval, fans. les connoitre, 
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Dorvar. 273 
mais a la ſollicitation de ſon 


ami, avoit promis de payer 
leur. penſion, | 


Mais ce retoit pas aſſez 
d'avoir affermi Mad. Dorſan 


dans la chimere qu'elle s'etoit 


formee de Finfidelite de ſon 
mari. Il falloit approfondir la 
plaie de ſon cœur, en lui fai- 
ſant perdre Veſpair de le ra- 

mener un jour à ſon devoir. 3 
Pour cela, d Armenville lui 
fit un portrait plein de char- 


mes de celle qui captivoit ſon 
mari : c'etoit „lui diſoit-il, la 


figure la plus aimable „la plus 


| piquante „ala plus ſeduiſante, 


qu'il et encore vue: chacun 


- de ſes traits inſpir — le defar J 
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Ja volupts,lui diſoit- il, eſt dans 
ſes yeux; un rire agreable em- 


bellit ſa bouche; un melange 


de roſes & de lis, forme ſon 
teint, & recoit un nouvel Eclat 

du noir charmant de ſes che- 

veux. II joignoit à ce por- 
trait flatteur, une taille delice, 
une dèmarche aiſte , elégante 
& vive; une gorge bien pro- 
portionnèe & placee par l'a- 
mour mème, pour donner à 


Pimaginationl' idee des attraits 


que les yeux ne voyoient pas. 
C'eſt ainſi que ce monſtre dẽ- 
chiroit avec complaiſance le 


tendre cœur de Mad. Dorſan. 
Cette vertueuſe femme, livrèe 


à tous les poiſons de la jalou- 
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fie, &toit d autant plus mal- 
heureuſe, qu'elle prenoit en- 


core un vif interet au ſort de 


celui dont elle ſe croyoit m- 
priſce. Le voir livre à la dé- 
bauche, la victime de ſes ex- 
cès, & ſurtout des remords, 


toit, pour elle, une idee qui 
Paccabloit. Elle rougiſſoit de 
la honte dont le couvroit l'a- 


bus qu'il faiſoit des bienfaits 
de Dorval. Les faire ſervir 
d' alimens au vice, étoit, à ſes 
yeux, un crime horrible. Dans 
Tangoiſſe de la douleur , Pame 
qui cherche à diminuer le 


fardeau qui Paccable, fe livre, 


fans reſerve , à la confiance. 


Ceſt le defir d'augmenter 
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Vinteret qu'on prend a leurs 
maux, qui rend les malheureux 
fi ſouvent indiſcrets. Madame 
Dorſan le fut involontaire- 
ment; ne pouvant plus per- 
ter le poids enorme du cha- 
grin qui Pabſorboit , elle ap- 
Prit au plus cruel de ſes en- 
nemis, le ſeoret du plus cher 
de ſes amis. D'Armenville 
1gnoroit la conduite gehereu-, 
ſe que Dorval avoit tenue & 
tenoit encore a legard de Mr. 
Dorſan & de toute ſa mille; ? 
C&toit: la ſeule choſe qui n'a- 
voit pas encore été confice A 
fa perfide amitié. 

Cette indiſerętte confiden- 
ce fut, pour d' Armenville, un 
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motif puiſſant d'encourage-+ 


ment. De Yerat facheux on' 


s'E&toit trouves Mr. & Madame 
Dorſan, il en tira des conſé- 
quences qui fortifierent ſes 
eſperances , donnerent plus 
dattivire à ſa mèc ancetè, & 
plus de force à ſes deſirs. 

Les ames de la trempe de 
la ſienne, ne croient ni à la 
génëroſité, ni la bienfai- 
ſance. Ce déſintèreſſement no- 
ble qui anime ceux qui pra- 


tiquent, ees vertus, étoit, 
pour d' Armenville, une de ces 


chimères de imagination que 
la raiſon rejette toujours. Inſ- 
truit de Petat malheureux de 


la fortune de M. Dorſan, , il 


* 


ſe fit un motif puiſſant de voir 


dans ſa fille, une victime im- 


molee à la miſere de ſes pa- 


rens; il fit de ſon de&shonneur 
le prix des bienfaits de Dor- 


val; jugea que ſon mariage 


n'etoit qu'une ſuite neceſſaire 


de ce commerce honteux, & 
que la mere ayant approuve 


par interer, devoit, par le m&- 
me motif, ſe rendre ſans rẽpu- 
gnance aux deſirs de celui qui 
mettroit un prix raiſonnable 
à fa vertu, ſurtout dans un 
moment ou ſon cœur ulcers. 
devoit ètre tout de glace pour 
un mari perfide dont elle ſe 


. mepriſce. 


Anime Par cet te idée Ar- - 
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menville de vint plus hardi & 
plus entreprenant. II redoubla 
.de ſoins & de complaiſances. 
Ses aſliduites furent plus mar- 
_ quees, ſes diſcours moins cir- 
conſpects. « Votre douleur eſt 
» juſte , diſoit-il à Mad, Dor- 
» ſan, mais elle doir avoir un 
terme; votre mari vous me- 
„ priſe, ceſſen de Feſtimer, 
„ ceſſeꝝ de Laimer, tout doit 
» vous porter a la vengeance; 
» ſa conduite à votreegard, le- 
» gitime tous les moyens que 
» vous employerez pour le pu- 
» nir de ſa perfidie, il eſt le 
» ſeul qui ne .connoit pas le 
„ prix de votre. cœur; qui vous 
> Voit, vous adore vos ver. 
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tus inſpirent le reſpect, & 
„il eſt impoſſible de ſe de- 
„ fendre, de prendre pour. 
= vous tous les ſentimens les 
plus tendres. Ce langage ne 
» ſurprit pas d'abord Madame 
» Dorſan ; elle le prit pour 
celui Us: Pamitiéè vivement 
» itirereſſce' par ſes malheurs. 
„Elle &oit bien eloignée de 
» Fattribuer àᷣ tout autre mo- 
tif, elle eſtimoit celui qui 
le lui tenoit, & lui croyoit | 
»tropd'honnetere pourdevoir 5 
lui en ſuppoſer un autre. Ce- 
0 pendant, voyant qu il 7 reve- 
»/noit ſans ceſſe; que cette 
morale relachee lui devenoit 
2 » familiere; 0 qu 'iHaretournoit 
»de 
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» de mille facons différentes, 
& la lui preſentoit toujours 
v avec une chaleur & une vi- 
» vacitE marquees; elle com- 
„ Menca | prendre quelques 
» ſoupcons; elle crut y voir un 
3 v» IntErer particulier, & craignit 
ö „que ſi elle Ecouroit plus long- 
* tems ces diſcours, on ſe Per- 
» ſuadar qu'ils lui plaiſoient. 
3 Vn jour, que d'Armenville 
1 emporté par la chaleur de 
i ſon imagination, ſe livroit 
à toute Limpetuoſité de ſes 
deſirs; qu'uſant moins deme- 
nagement, il laiſſoit voir dans 
ſes yeux & dans ſes geſtes ſes "I 
criminelles Pretentions; Mad. 
Dorſan, „pour en arrdder leſter, 
f . Partie. An 
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prit un ton ferme, & lui jet- 
tantun regard ſevere, lui parla 
de la ſorte: « ceſſez, Monſieur, 
des diſcours, dont je m'of- 
* fenſerois, ſi je les croyois ſe- 
= rieux ; Pinterer que vous 
» prenez à mes maux, vous fait, 
.» dans ce moment, ſans dou- 
> te, illufion. Vous voudriez 
>. que je me  vengeaſſe? appre- 
o cieʒ mieux mon cœur, il ne 
„ connut jamais la haine : ft 
» mon mari a des foibleſſes, 
= je ne dois pas les legitimer 8 
en me permettant des cri- 
>» mes. L'imiter,ſeroit me cou- 
» vrir de honte & de deshon- 
> neur à mes propres yeux, 
» ſans diminuer le chagrin Gol 
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„ nvaccable. Je puis Ere. pour 
„Mr. Dorſan, un objet indif- 
y ferent: fi je lui manquois, 
» en m'oubliant ainſi moi- 
„ mme, je lui deviendrois, 
v avec juſtice, un objet de hai- 
„ ne & de honte. Je veux, 
» continua- t- elle, par ma con- 
1 duite, conſer ver ſon eſtime, 
v pour ne pas perdre Veſp6- 
y rance de rallumer dans ſon 
»:cear les ſentimens de la 
v tendreſſe. Je me flatte en- 
»itore? Dorſan peut etre foi- 
ble mais In eſt pas vicieurx, 
& je forme, dans ce mo- 
M ment, un projet qui, ſans 
deute mer reliſſira- Celle qui 
vcauſe robs mesnchagrins Aa 
| A «21 - 
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v peut: etre auſſi dans le cœur 
vy plus de foibleſſe que de cor- 
» rugtion.: Je veux la voir, 
v. ſonder ſon cœur, examiner 
v ſon àme. Souvent. les fem- 
V mes de ſon eſpece doivent 
» la miſere la vie diſſolue 
v qu'elles manent. Ners dans 
v une honnète aiſance, elles 


„ ſeroient reſtees fidelles a la 
vertu. Il-en';eft- beaucoup — 


| * qui gemiſſent de leur tat, | 
* & elles le e 
* empreſſem ent, 59 elles 


v etoient aſſortieti dune lion- 


„neten ſubſiflance. IVailleurs;, 
vivu= le- ſa vez, ales Iiaiſons 
1:3 eee e los 
Fam, daprice. 
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vhs, il me renfdrade cœu 


n de mon époux. Je vais 
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» Auſſi fragiles que leur cauſe, 
» auſſi inconſtantes que leurs 
» motifs, elles ſont toujours 
2 rompues par la legerete & 
» par le dégoũt. Je vais ou- 
9 vrir mon cœur a Dorval; 


» cetamitendre partagera mes 


» chagrins, il entrera dans mes 


v vues, & ſecondera mes pro- 
» jetz. Par ſes. bienfaits gen- 


22 reux , il ramenera cette mal 
„ heureuſe à la vertu, & par 
y ſe; eonſeils ſages & pxeſſans. 
» eonnoiſſant ma tendreſſe al 


* Arretez |. imerrompis: viye- 


„ ment od Armenyflle,,dpaur 


v wants de ce deſſeina qu Alger 
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„ vous faire? 6 femme infor- 
y tuntᷣe ! vous ignorez tous vos 
2 malheurs. Je voulois ne vous 
v pas accabler; vous me for- 
y cez à vous voter tout cet 
» odicux myſtère. Dorval eſt 
» de moitié, pour vous trahir. 
y Il ſcait tout; c'eſt lui par qui 
„ces nœuds abominables fu- 
» rent formes ; cet lui qui 
„ procura' cette infüme con- 
5 noiſſance a votre mari. 
„Avant qu'il vous connũt, 
y cette ercature Etoir'h lui; la 
S paſſior qu il a priſe pour wo- 
» tre fille, a detruit celle qu'il 
»9 avoit pour elle; il Sen eff 
„/ debarraſſe en Is: donnant 2 


„M. Dorſan. -- C'eſt toujours 


DoR vA. 287 
» lui qui lui fournit tour ce 
» qu'il faut pour la ſoutenir. 
» Sous pretexte de viſites de 
v bienſeances, de promenades, 
„ou de ſpectacles, ils vont 
» ſouvent la voir enſemble. 
„ Jugez, apres cela, ſi vous pou- 
Y vez encore rai ſonnablement 
y former quelque eſperance 
y ſur cet ami prètendu! 
Mad. Dorſan, atterte par 
ce nouveau detail, conſter- 
nee, ancantie, ſe livre a mille 
idees confuſes qui sentrecho- 
quent continuellement, & fe 
confondent ſans NJ - elle 
forme des projets, prend des 
réſolutions, & ne Sarréte % 
aucune. C'eſt aux pieds de ſon 
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mari, qu'elle veut Saller jet- 
ter, & s'il lui refuſe de lui 
rendre ſon cœur, elle perce- 
ra le ſien à ſes yeux. C'eſt Dor- 
val qu'elle veut accabler de 
reproches; c'eſt dans les bras 
de fa fille, qu'elle va ſe jetter: 
par- tout elle voit des. obſtacles 
& peu d'eſperance de reuſſite. 
4 * apparence, plus calme, on 
la voit, les bras croiſes ſur ſa 
poitrine, les yeux f fixes & Ega- 
x6s, garder un morne filence; 
elle Tinterrompt enſuite avec 
vivacite, appelle ſes gens, ſe 
leve avec rapidité de ſon fau- 
teuil, ſe promene a grands 
pas dans la chambre, dentan- 
A eren, amr alles i im- 


plorer | 
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plorer Vautorite publique con- 
tre celle qui fait ſon tourment; 
&& quitte enſuite cette idee 
pour s abandonner aux pleurs 
& aux ſanglots. Ce ſpectacle 
effrayant & douloureux efit 
dechire le cœur de tout autre 
que ded'Armenville; il fut de- 
licieux pour celui de ce monſ- 
tre. La vertu de Mad. Dorſan, 
& ſon attachement pour ſon 

mari , 0tant toute eſperance a 
ſes deſirs, le ſentiment de la 
haine prit dans fon. cœur la 
place de FVamour:«Juſqu'a pre- 
»:ſent-, ſe diſoir-il en lui- mè- 
» me, aucune femme ne mꝭa re- 
ux ſiſté. Vopiniatre oppoſition 
v que je rencontre aujour- 
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» c'hui, confond mon amour 
© propre, elle m'humilie trop, 
» pour ne pas m'en venger; les 
» plaiſirs de la vengeance me 
„ dedommageront de ceux de 
wla volupte qu'on me refuſe; 
je punirai cette femme au- 
„ dacieuſe, de Vadmiration 

qu'elle me force d'avoir 
2 pour ſes vertus. Son cœur, glo- 
» rieuſement rebele à mes de- 
» firs, ſentira les coups les plus 
» ſenſibles que l'on puiſſe lui 
» porter. Tous ceux qui lui 
» ſont chers, ſeront les victi- 
„ mes que j'immolerai à ma 
»juſte vengeance, Les maux 
» dont j'accablerai ſon mari, 
* fa fille; leur ami, 7 +465 apa 


_ 
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» teront les peines qui la de- 
„ Chirent. Jai deja donné des 
» armes contre cette famille 
» Odieuſe, au bras puiſſant de 
» Porgeuil. Donnons-lui pré- 
= ſentement plus de force & 
> Cactivite. Je puis, en met- 
tant dans le cœur altier de la 
„ Marquiſe de Mainvilliers R 
v les feux devorans deVamour, 
= la rendre le miniſtre cruel 
.» de ma haine. Elle eſt co- 
* quette; ſi elle n'eſt plus jeu- | 
* ne, elle a encore toutel'effer- 
veſcence des paſſions de la 
* jeuneſſe. Ce n' eſt pas un ſen- 
» timent tendre que je pré- 
» tends lui voir prendre, ſon 


» cœur en eſt incapable; il me 
B b ij 
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* ſuffira de Venflammer; elle 
„aura des deſirs, & ces Akire 
» adroitement meEnages, la ren- 
» dront ſuſceptible de toutes 
les impreſſions que je vou- 
» drailui donner. Appuyé de 

» ſon credit, mes eoups ſeront 

» plus marques & plus certains; 
„& ſi le public venoit a ſca- 
» voir le mal que je veux fai- 
„ re, ne pouvant me repro- 
* cher aueun des coups que 
* a autres frapperont pour. 

2 moi, il ne me les attribue- 
n ra pas; je me ſauverai, par 

n ce meyen, de la reputation 

2 dere méchant. 

Vne femme du caractere de 

% Marquiſe de Mainvilliers, 
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eſt tout ce qu'on veut qu'elle 
ſoit. Sans mœurs, ſans prin- 
cipes, elle prend facilement 
tous les mouvemens de ceux 
qui veulent la ſubjuguer; une 
imagination vive, un tempe- 
rament tout de feu, la ren- 
dent l'eſclave de toutes ſes 

paſſions. Par caprice elle prend 
un Amant, par un autre ca- 
price elle le quitte, ſe livre 
| fans pudeur à la vie la plus 
diſſolue, ſe croit au- deſſus des 
 bienſeances, parce qu'elle ſe 
croit au- deſſus des prejuges , 
& fe fait du reſpect qu'on a 
pour ſa naiſſance, un droit 
de ne pas craindre la critique. 
Placee dans un état moins 
B b iij 
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Eleve, la conduite de la Mar- 


quiſe Pauroit fait tellement 


mepriſer, qu'on auroit rougi 
de ſa ſociete. Son mari, non 
moins borne du core de leſ- 
prit, avoir comme elle un cœur 


corrompu, $'inquietoit peu des 
mceurs de ſa femme, & les 
autoriſoit par ſon exemple; 


d'Armenville, d'une figure & 
d'une taille qui promet dans 


un homme, une ſante robuſte, 
& un temperament au- deſſus 


des exces , paryint bientot a 
inſpirer a la Marquiſe la fan- 
taiſie de s'en faire aimer. Elle 


devint d'autant plus forte, 


qu'elle la crut contrarièe par 


le reſpe& dont d'Armenville 
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affectoit continuellement tou- 
tes les apparences. Pour le ſur- 
monter, il n'eſt pas d'agace- 
ries que la Marquiſe ne ſe 
permit; c'etoir des ſituations 
voluptueuſes dans leſquelles 
il la trouvoit, des airs tendres 
qu'elle prenoit, des mots a 
double entente , qui diſoient 
beaucoup plus qu'on ne vou- 
loit; une indiſpoſition qu'on 
ſuppoſoit pour èloigner les im- 
portuns, une a ee qu elle 
affectoit, pourprolonger le tète 
à tète, des preſens qu'elle envo- 
yoit, afin de donner occaſion à 
des remercimens, qu'elle ſca- 
voit bien devoir etre accompa- 
gneés de quelques demonſtra- 
11 
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tions tendres, & qui, bien re- 
cus, donnoient la hardieſſe de 
prendre plus de libertés. Elles 
devinrent telles, que la Marq. 
fut bien perſuadèe que le pre- 
jugè toit vaincu; & que le reſ 
pect dii à ſon rang & à fa 
naiſſance, ne s 'oppoleroit * 
2 ſes plaiſirs. 

Ce fur alors, que dArmen- 
ville prenant le ton de la re- 
connoiſſance, parut vouloir 
la ſatis faire, par la confidence 
de tout ce qu'il avoit appris 
de la genéroſité de Dorval à 
Tégard de toute la famille des 
Dorſan. La Marquiſe, enchan- 
Tree de cette dècouverte, n' eut 


rien de plus preſſé, que d'en 
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faire part à ſon mari. L'un & 
& autre incapables d' aucun 
ſentiment genereux , attribue- 
rent ceux de Dorval à un mo- 
tif de juſtice, & penſerent la- 
deſſus comme d' Armenville, 
que l honneur de la fille avoit 
Etè le prix des bienfaits que 


le pere & la mere avoient 


regus. Doligny parut d' abord 
répugner à cette idee; il ẽtoit 
libertin; mais il croyoit aux 
vertus. Echauffé par les rai- 
ſons de conviction que d' Ar- 
menville lui donna, il ſe laiſſa 
aller à Villuſion que lui firent 

ſes deſirs. Il crut qu'il pouvoit 
les ſatisfaire, comme ſon frere 

avoit ſatisfait les ſiens; qu'etant 
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riche comme lui, il leveroit 
facilement tous les obſtacles 
qui s' oppoſeroientà ſon bon- 
heur. Pour Vaffermir dans cet- 
te penſce, d' Armenville lui 
parloit, continuellement, de 
Mlle Dorſan; allumoit ſon 
imagination, par la peinture 
ſeduiſante de ſes attraits, & 
faiſoit paſſer enſuite dans ſon 
fme foible tous les principes ; 
de la ſienne. & Que riſque-tu, 
„ lui diſoit-il, d' employer, s'il 
y le faut, la force, pour te ren- 
'» dre heureux? ce n'eſt pas 
»la femmede ton frete dont 
v tu defires la poſſeſſion; c'eſt 
v fa Maitreſſe, & une Mai- 
u treſſe n'eſt pas plus A celui 
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„ qui la poſſede, qu'a ceux 
y qui la defirent. La poſſeſſion 
» ne donne qu'un droit mo- 
„ mentanè, qui ceſſe des Vinſ- 


» tant que le motif qui le pro- 
» cure, ne ſubſiſte plus. Ton 
u frere, par ſaſeduQion, s'eſt 


y rendu maitre du bien qui 


» fait l'objet de tes deſirs: que 
y la force t'en rende poſſeſſeur, 


da ton tour. Il reſultera meme 


» de cette violence, deux avan- 
» tages confiderables: tu ſau- 
„ veras à ton frere la honte 


y d'epouſer une fille deshono- 
vy re; & le bien que tu pourras 
v faire à ſes parens, joint à 


„ celui que Dorval leur a de- 
„ ja fait, leur aſſurera, pour 
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» toujours, un ſort agreable. 
» D'Armenville a raiſon, ajou- 
v toient le Marquis & la Mar- 
„ quiſe: quand vous aurez , 
v mon cher Doligny , ſatis- 
y fait votre caprice, nous vous 
» donnerons notre niece, & 
» lafortune brillante que nous 
» vous procurerons alors, ſera 
y le ſupplice de votre frere. II 
„en crevera de depit & de 
» rage, & vous deviendrez 
Y maitre de tout ſon bien. 
Pendant que ces choſes ſe 
paſſoient a_I'Horel de Main- 
villiers, une triſteſſe profonde 
accabloit tous ceux qui habi- 
toient la maiſon de Dorval. 
Livres à la crainte , la fitua- 
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tion de Mad. Dorſan allarmoit 
leurs cœurs ſenſibles. Une mai- 

greur affreuſe, une paleur mor- 

telle, la rendojent meconnoiſſa- 
ble; elle étoit dans un 'ctat- 
d'affaiſſement total, trop sùr 
avant- eoureur de la deſtrue- 
tion. Le chagrin eſt un poi- 
ſon lent qui mine, qui con- 
ſume; plus il eſt concentre, 
plus il a de force. D'Armen- 
ville voyoit ſes projets ren- 
verſes, fi Mad. Dorſan decla- 
roit la cauſe des maux qu'elle 
enduroit. Les careſſes de ſon 
mari, les ſoins de fa fille, la 
vue de ſes autres enfans, les 
attentions de Dorval; ſurtout 
_ ces larmes de Vafflition & de 
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la tendreſſe, qu'elle leur voyoit 

répandre, cauſoient à ce mé- 

chant les plus vives allarmes. 
Il avoit une theorie aſſes exac- 

te du cœur humain, pour crain- 

dre que le ſentiment de la na- 
ture, de l'amour & de l'ami- 
"ris plus fort que toutes ſes 
raiſons, n'arrachàt enfin cet 
aveu fatal qu'il redoutoit. II 
n toit point de ruſes, ni de 
-moyens qu'il n'employàt pour 
en Eloigner le moment. Tan- 
or augmentant la terreur, il 
augmentoit la confiance qu'il 
-voyoir qu'on prenoit dans les 
Diſciples dEſculape; ; tantotla 
variete de leurs opinions jettoit 

dans Vincertitude. „& cette in 
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certirude donnoit a d'Armen- 
ville un moyen sür d'Ecarter 
attention ſur la veritable cau- 
ſe de ſa maladie. L'un, qui prẽ- 
tendoit voir par- tout le ſcor- 
but, ordonnoit des anti- ſcor- 
butiques; autre traitoit la 
malade de vaporèuſe, & lui 
conſeilloit de frotter ſon ap- 
partement; eelui-ei trouvoit 
dans le ſuc' des viandes, le 
principe de toutes les mala- 
dies, & preſcrivoit Puſage 
unique des VeEgeraux ; celui-lh 
dé fendoit le mouvement „& 
vouloir les bains ſees. Le poul- 
mon paroiſſoit aux uns etre 
ulceré; ſuivant d'autres, C'E- 
toit le foys qui ſe trouvoit 
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engorge. Chacun etabliſſoic 
ſon opinion ſur des princi- 
pes, ſuivant lui, certains; ci- 
toit Hipocrate, Gallien; par- 
loit Grec qu'il n' entendoit pas; 
n'oublioit pas de louer fes 
Confreres; qu'il mepriſoir; & 
dans ſa modeſtie orgueilleuſe, 
ſoumettoit ſon opinion ; leur 
experience, bien reſolu cepen- 
dant de ne la jamais abandon- 
ner. Le reſultar de toutes ces 
_ conſultations, Etoit roujours 
une Ordonnance, où chacun 
mettoit quelque choſe du ſien. 
Si ſon exécution produiſoit, 
par hazard, quelque bien, cha- 
cun en attribuoit la cauſe, ou 


bien à la drogue qu'il avoit 
preſcrite, 
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prefcrite, ou bien à la ma- 
niere dont il avoit ordonné 
de gen ſervir, ſouvent mè- 
me au moment qu'il avoir 
indiquè pour la prendre. 
Mais comme aucun d'eux ne 
connoiſſoit la veritable cauſe 
du mal, le ſuccès de leurs re- 
medes n'etoit que momenta- 
ne, & toujours ſuivi d'acci- 
dens plus facheux encore. 
Fatigue de toutes ces ten- 
tatives inutiles de la faculte , 
Mad. Dorſan declara qu'elle 
s' abandonnoit enticrement & 
la nature. Ses amis s'allarme- 
rent de cette reſolution , & 
firent tous leurs efforts pour 
Fen detourner; elle fut iné- 


. Partie. Cc- 
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branlable. « Perſonne, diſoit- 
» elle a d' Armenville, lorſ- 
» qu'elle Etoit ſeule avec lui, 


„ne connoit mon mal; rien 


v ne peut cicatriſer la plaie de 
„ mon cœur, elle eſt trop 
» profonde , la mort ſeule ſe- 


5 ra le terme de mes maux. 


» Je Pattendrai avec impatien- 


„ ce, & je la recevrai ſans 


» Emotion: un rayon d'eſpe- 
» rance me ſoutient cependant 


» encore. Vous ſcavez la de- 


»» meure de celle qui me pre- 


y cipite dans le tombeauꝰ allons 


„ la voir: Je me jetterai a ſes 
„ pieds, je lui redemanderai 
» le cœur de mon époux, le 


v fien neſt peut- ᷑trè pas in- 


„ ſenſible, il s'attendrira ſur 
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» mon &tat. Le libertinage ne 
» d&truit pas toujours toute eſ- 

- = pece de ſenſtbilite; quelques 
»Etincelles d'honnerete ſe ſont 
> peut- tre encore confervees 
v dans ſon ame. La chaleur de 
» mon diſcours, la vivacite de 

vy mes reproches, pourront les 

» rallumer: on a vu des fem- 
» mes de ſon eſpece, faire des 
> actions ſublimes de genero- 

» fit6;eflayons ce moyen, fai- 
» ſons cette demarche , mais 

» faiſons-la, de facon à ne pas 
v etre ſoupconnte de avoir 
ry faite. Demain, mon mari,ma 
fille & Dorval, vont diner 
v» chez le Marq. de Mainvilliers: 

„ Evitez, ſous quelque pretex- 


* 
” — —— 
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» te, de vous y trouver; vous 
>» viendrez me prendre dans vo- 
v tre caroſſe, il nous menera au 
» Luxembourg; nous ſortirons 
» par la rue d' Enfer, où vous 
>» ordonnerez qu'un caroſſe de 
„ place nous attende & nous 
„ conduiſe chez la Maitrefle de 
„mon mari, que vous m'avez 
» dir demeurer dans ce quar- 
v tier la. Ne cherche point à me 
v detourner de cette rèſolu- 
vy tion? rien ne peut in'en faire 
A departir. D'Armenville n'e- 
toit pas homme à ſe deconcer- 
ter. Les grands embarras ne 
epouvantoient pas; ſon imagie 
nation feconde, lui fournifloit 
toujours les moyens d'en lor— 
tir; il trouvoit dans ſon induſ- 
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trieuſe mechancete des reſſour- 
ces a tous les evenemens, Un 
de ces hommes qui n'ont ni 
meurs, ni principes, ni ta- 
lens, ni eſprit, mais qui ſont 
riches, parce qu'ils ſont les 
proteges bas & rampans de 
protecteurs avides qui les ren- 
connent , avoit depuis peu 
vendu à dArmenville une de 
ces retraites de la voluprte , 
qu'on nomme petite maiſon, 
& qu'on a moins pour ſon 
plaifir”, que par-oftentation. 
Elle eroit commode, volup- 
tueuſement diſtribuee, galam- 
ment decorte & très- rich 2 
ment meublee. Ity avoit pla- 
cc une jeune fille, Aommee: 
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Lucinde, dont il s' toit de- 
puis peu amourache, Lucinde 
Etoit jolie, avoit paſſablement 
deſprit, & le portrait qu'il 
avoit fait à Mad. Dorſan de 
la pretendue maitreſſe de ſon 

mari, pouvoit aſſez. lui con- 
venir; il la crut propre à rem- 
plir ce role. L'habitude de 
vivre avec les gens du grand 
monde, donne quelquefois aux 
filles, nces dans la lie du peu- 
ple, un vernis qui couvre la 
groſfierets de leur Education. 
Pucinde, d'aillcurs, avoir été 
pendant quelque tems au 

Theatre; elle y avoit pris le 


: ton, Pair & le maintien de la 
| bonne,compagnig, D'Armen- 
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ville lui fit fa lecon, la lu 
fit repeter , l'inſtruiſit de tout 
ce qu'il falloit qu'elle ſcut, 
pour paroitre celle qu'il vou- 
loit qu'on la crit, lui recom- 
manda ſurtout ſa toilette & 
ſon ajuſtement. D'une Mad. 
Droguet, dont il avoit fait ſa 
Duégne, il en fit fa mere. 
Cette femme, habituèe à pa- 
roitre ce qu'on vouloit qu'elle 
fur, ne ſe trouva pas depla- 

ce dans cette nouvelle poſt 
tion. Elle avoit du manege, 
la figure aſſez noble, le main- 
tien paſſablement honnere , 
des manieres polies & ailſces , 
qu'elle devoit à la bonne edu- 
cation, que des parens dont 
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elle déshonoroit la cendre, lui 


zvoient donnee. Le Laquais , 


la F emme- de- chambre, cha- 
cun regut ſon inſtruction pour 
le lendemain. 
D'Armenville fur exact au 
rendez-vous. II arriva chez 
Mad. Dorſan à Vheure indi- 
quèe, il la trouva prete a le 
ſuivre, & dans Pagitation de 
Pimpatience. Arrives au Lu- 
xembourg, ils traverſerent le 
jardin, & trouverent à la por- 
te des Chartreux, un fiacre, 
que d' Armenville avoit eu la 
precaution d'y faire rendre , 
& qui les conduiſit chez Lu- 
einde. Cette fille, enhardie par 
Fair embarraſſe, la contenance 
mal 
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mal aſſurée de Mad. Dorſan, 
perdit toute ſa timidité. Le 
ſouvenir de fa naiſſanee & de 
ſes meurs lui avoit d'abord 
inſpiré ce ſentiment de reſ- 5 
pect qui dohne la crainte au 
vice le plus audacieux. Elle 
ſe crut Legale de ſa prétendue 
rivale, quand elle ne ſe ſoi- 
vint plus de ce qu'elle toit 
1 elle-mẽéme. La mèéme cauſe 
produiſit un effet tout contrai- 
re chez Mad. Dorſan. Elle ſe 
compara & reprit, ſans orgeu it, 
la ſuperiorite- qu'elle pouvoit 
H attribuer avee juſtice, -et-eut 
laconteriance fans rien perdre 
de cet air de bonre & de dbu- 
ceur qui lui Ecoirnaturel, & qui 
II Partie. D d 
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lui gagnoit tous les ceurs.« Je 
„ ne viens point, Mademoi- | 
» ſelle, dit-elle à Lucinde , 
„ inſulter à votre conduite ; 
» je la blame, & vous plains 
„ des circonſtanees malheu- 


v reuſes qui vous ont, fans 


V doute, entrainée. Je ſuis la 
» femme de celui qui vous ai- 
y me, ce titre pourroit me 
v donner le droit de vous hair; 
„ mais vous etes chere a mon 
» mari, & jene puis deſirer de 
v vous voir malheureuſe. Plus 
* jeune & avec plus d'attraits 
v que moi, yous m'avez effacce 
u de ſon eur, il vous l'a don- 
»ne; ſi c' eſt une injuſtice 
.N quiil. fait a Mes ſentimens, 


— 


4. 
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» c'eſt une juſtice qu'il rend 
v votre beauté. S'il per- 
„ doit Videe de vos charmes, 
v il reviendroit, peut- etre, * 
v moi; il me rendroĩt fon 
„our, s il perdoir Veſperans 
„ ce de poſſeder le vôtre. Si 
n votre bonheur reſt pas at- 
v tachè à la poſſeſſion du fien; 5 
»1i la reconnoiſſance, ou la 
». crainte ſeule vous retient 
u dans ſes fers, vous pouvez; 
» fans manquer à ce que 
y vous lui devez, ſans appre= 
v hender de perdre Vetat dont 
„ vous jouiſſez, faire à ma 
» tendreſſe le ſacrifice gene- 
„ teux de renoncer à la ſien- 


v ne. Je puis le Pay er par des 
D d ij 
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» bienfairs durables, qui vous 
» rendront, pour toujours, 
„ maiĩtreſſe de yotre ſort. Ren- 
v deze moi, Mademoiſelle, le 
v cœur de mon Epoux; je vous 
„ deyrai mon bonheur, je vous 
„ devrai, la-vie. Si tous ſenti- 
» mens d'humanirene ſont pas 
» bannis. de votre àme; ſi vous 

» ètes ſenfible au r de fai- 
v re du bien, ſoyez touchee 
» de mes larmes; que les maux 
v que je ſouffre vous attendriſ- 
2 ſent; revenez ala vertu. For- 
v cez celui qui vous adore, a 
p ſutyre votre exemple; il y 
v reviendralui-meme, ſi vous 
v ſuivez mes avis; il vous de- 
y vra ſon bonheur; vous le 


{ 0 N 
— 
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v delivrerez des cris pergans 
„des remords, & n ſera 
» heureux. - 
Pour mieux deguiſer ſon 
jeu. d' Armenville ajouta à ce 
diſcours touchant & honhete - 
de Madame Dorſan ; mille 
raiſons fi fortes & fi finement 
| preſentees, quilauroitet6dif- 
ficile de leur preter d'autres 
motifs, que celui du tendre 
inte ren qu'il prenoitiau fort de 
cette femme infortune . Lu- 
cinde, de fon côté, joua par- 
faitement ſon rôle; elle parut 
S'attendrir, 1 de l' me- 
tion, prit le maſque de la con- 
| fuſion, eut tous les geſtes du 
repentir, & tout le deconte:- 
8 
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nance de la hante. Elle avoir 
Fart de rEpandre des larmes, 
fans que ſon cœur fut affec- 
| r6;'fes yeux's'en, couvrirent, 
elle ſoupira, & regarda timi- 
dement Mad. Dorſan; elle la 
remercia de tout l'intéret 
qu'elle vouloit bien prendre 
A ſon ſort, ſurtout de ſon in- 
dulgence, reconnut qu'eſle en 
Etoit indigne, ſe plaignit beau- 
coup de la fatalite de ſon ẽtoi- 
le ; qui la forgoit, malgrerous 
te ſa bonne volonts, d etre in- 
grate, lors meme qu'elle au- 
roit voulu donner ſa vie pour 
ſon bonheur. 4 Helas“ ajou- 
* toit- elle, en ſanglotant, C' eſt 
* n qui, ſeduifant ma 


* 
„ 


— 


Do R VAT. 319 
» jeuneſſe trop facile, a pro- 
» fits de la miferable ſituation 
vy de ma mere, pour arracher 
» 2 cette femme infortunee le 
„ conſenrement force qu'elle 
„ a donné, malheureuſement, 
„ a ma honte & à ſon infamie. 
„Le cruel m'ayant enſuite 
„ abandonnce, ſans M. Dorſan, 
» ſans ſon bon cœur, je me ſe- 
y rois vue la triſte victime de la 
vy miſere & le jouet du capri- 
» ce des libertins. Je lui dois 
u tout. Comment puis- je, après 
u tant de bienfaits, payer ſa 
„ geènèroſitè par la plus noire 
» ingratitude ? percer ſon ten- 
» dre cœur, du glaive dechi- 
y rant du déſeſpoir? Ah! Ma- 
Sa D d iv 
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uV dame! pourſuivit-elle, en ſe 


V jettant aux genoux de Mad. 


» Dorſan,prenez pitiè de mon 
y ſort; ordonnez-moi plutor: 


„de mourir, que de man- 
R quer à ce que je dots. au 
„ plus genęreux des hom- 
mes! » Mad: Droguet n'avoit 
encore paru prendre qu'un 
muet interét à tout ce jeu; 


ſoupirer, lever les yeux au 
Ciel 55 les porter enſuite vers | 
la terre, & les effuyer ſou- 


vent de ſon mouchoir; voila 
toute l'action du role qu'elle 


avoit reprèſenté. Elle en- 
tra en ſcene, pour faelliter A 

ſa pretendue fille, le moyen 

' 'en ſortir decemment; & p our. 
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cet effet, [interrompant avec 

vivacité, elle lui reprocha, 
avec vẽhémence, ſon obſtina» 
tion à vouloir reſter dans le 
crime; lui rappella, avec force, 
ſon ens les principes 
de vertu qu elle avoit re- 
qus de ſon pere & d'elle; fit 
paſſer en revue tous les maux 
qu'elle avoit ſoufferts pendant 
long-tems, plutor que de ſe 
rendre aux offres de fortune, 
qu'on lui avoit faites, pour en- 
gager à conſentir a ſon deſe | 
honneur. Elle invoqua les mä 
nes de tous ſes ancètres, ir- 
rités de la foibleſſe qu elle 
avoir eue de permettre lahon. 
re de leur lang. Le courroux. : 
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du Ciel ne fut pas oublié, 
& elle finit par promettre 
beaucoup, des ſoins qu'elle 
alloit prendre pour ramener 
ſa fille dans le bon chemin: 
car, ajoutoit- elle, je ſuis re- 
ſolue à̃ tout ſacrifier au repos 
de ma conſcience & à Phon=- 
neur de ma fille. Telle fut cette 
I cène de fourberies & de men- 
ſonges. 858 
I'eſperance Fun cœur ne | 
flige, quelque foible qu'elle 
ſoit, eſt à ſa douleur un ſou- 
lagement qui ſuſpend ſon effet. 
Mad. Dorſan, trompee par les 
diſcours de la prẽtendue mere 
de Lucinde, y vit un motif 
| puiſſant de conſolation. c II 
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„ reſte encore, diſoit-elle à 


5 d'Armenville, en revenant 
chez elle, dans Pame de ces 


vdeux femmes des principesde 


v religion; tous les ſentimens 
„ de. Phonneur ne ſont pas 
v bannisde leur cœur; le Ciel; 
» touche de .mes peines; leur 
v donnera la force de les ſui- 


„ vre. . Que je ſerois heureu- 


» ſe, ſi elles redevenoient ver- 
».tueuſes! Si mon mari me 
v rendoit ſa tendreſſe; dès ce 
„ moment tout ſeroit onblié 
v. . Non! ajoutoit- elle, 


5 e moment de ſilence; 


le cœur de mon mari ne 


»im'eft pas infidele; ſon ima- 
» gination le trompe. Si le 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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» deſir eſt pour fa maitreſſe, 
v le ſentiment eſt pour moi. 
„Dans ſes bras, le remord dé- 
o chire le cœur de mon mari, 
» il le trouble, il Vagite; le 
„ ſoin qu'il prend de ſe cacher, 
»/prouve la crainte qu'il a de 
m' offenſer $ 9.6.0 Rappellez- 
„vous ſèes inquietudes & ſes 
» allarmes, lorſque mon mal 
v»augmente, & lorſqu'il dimi- 
»;nue, la joie qu'il fait paroi- 
tre? Ses. expr eſſions ſont 
v ſimples, naturelles; la diſſi- 
» Mulation na pas ce cachet, nt 
» Vindifference, cette chaleur 
vive & active; elle vient du 
cur, leſprit ne la peut don- 
i ner. . Si jallois'avoucr R 
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* Mr. Dorſan, la demarche 


» que je viens bs faire; fi,en le 
2. » prefſant dans mes bras: „al- 


lois lui Gardez- vous blen 
» Madame, interrompit avec 


» impatienee le perfide d'Ar- 


» menville, de faire cette de- 


»-marche! votre mari vous 
o rendra toute latendreſſe, je le 
»'crois 'comme.” vous; mais 
» uſez avec lui de mEnage- 
20 mentzla moindre impruden- 


* ce eloigneroit ce moment 


> defiré. Souvent on affermit 
„dans herreur, celui que on 


* en fait rougir, & le crime 


0 regoit de nouveaux charmes | 
+ de ramour propre qui sf. 


5 fenſe. Votre mari, * 


lj 
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v que vous ſavez le ſien, crain 
v droit votre preſence, il rou- 
» giroit de vos regards; il 
99 vous fuiroit, pour èviter vos 
„ reproches. Croyez oy moi 9 
». continuez de feindre, paroiſ 
» ſez toujour ignorer ſa con- 
v duite; le tems, vos.' graces, 
v vos 1 „le; rameneront 
vA ſon devoir;ʒ là ſatiete du 
E Y plaifir le 1 n'en dbu- 
y tez pas, à votre tendreſſe. 
Ce fut, en s' entretenant ainſi, 
que Mad. Dorſan & Ar- 
meaville arriverent chez Dor- 
val. II n'ctoit pas encore ren- 
0 tre, Mr. & Mlle Dorſan fu- 
rent ſurpris, ainſi que lui, k 
. leur retour de cher le Marquis 
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de Mainvilliers, du changement 


etonnant qu'ils remarquerent 


dans Mad. Dorſan. Ses yeux 
Etolent ranimes, ſon air Etoir 
ſerein; elle ſourioit aux ca- 
reſſes Yo ſes enfans , prenoit 
part a leurs jeux innocens: 
ce retoit plus cette langueur 


qui a tous les caractères de 
Pindifference; ſes lèvres eroient 
preſque Ferne lie 5 & une le- 


gere teinte de roſes, coloroit 
ſes joues. Inſtruits de la pro- 


menade qu'elle venoit de fai- 


re, ils attribuerent ce chan- 
gement ſubit à la bonté de 
Pair, qu'elle venoit de reſpi- 


rer; leur cœur ſe rempliſſoit 
de la joie la plus vive. Mr. 


* 4. * . 
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Dorſan Vexprimoit par ſes 
embrafſemens ; il mouilloit le 
viſage de ſa femme des larmes 
douces de la ſatis faction, qui 
couloient en abondance de ſes 
Jeux. Sa fille, aux genoux de 
ſa mere, imprimoit ſur une 
de ſes mains, dont elle toit 
ſaiſie, mille tendres baiſers, 
tandis que ſon Amant, non 
moins tranſports. de joie, ſe 
raſſaſſioit du plaiſir de la voir 
heureuſe. La bonne Agathe A 
n'ẽtoit plus à elle; par mille 
expreſſions confuſes, par mille 
geſtes vifs, elle exprimoit la 
ſatisfaction de ſon cœur. Ne 
pouvant approcher de Mad. 


Dorſan, elle embraſſoit, avec 
tranſports 
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tranſports, ſes trois petits en- 
fans, leur montroit leur mère, 
les preſſoit dans ſes bras, les 
BR ondoit des cris d'atten- 
driſſement que ce ſpectacle 
leur faiſoit jetter; & par ſes 
careſſes elle en excitoit de plus 
vifs & de plus pergans. Tous 
les domeſtiqus, attiréès par le 
bruit qulils entendent, accou- 
rent, entourent ce grouppe 
heureux; voyant le bonheur 
de leurs maitres, ils le par- 
tagent, & ne peuvent mode- 
rer leur joie; les uns tombent 
à genoux, & les mains elevées 
vers le Ciel, le remercient de 
ſes bienfaits; les autres, plus 
vits& plus 3 oſent pren- 
II. Partie. —" WY 
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dre les mains de leurs ma- 
tres, qu'ils baiſent avec ar- 
deur. D' Armenville s'oublia 
lui-méme, dans ce moment; 
toute ſa noirceur fut ſans ati 
uité, & le. poiſon de la hai- 
ne reſta ſans mouvement dans 
ſon perfide cœur; il fut affec- 
tẽ; ſon àme, attendrie, p‚ο 
va Lemotion donre du ſenti- 
ment, un ſoupir -Sechappa, 
| malgre lui, de ſon ſeincruel ; 
des larmes. mouillerent ſes 
yeux; ibgoũta le plaiſir deli: 
cieux, qu'il ne connoiſſoit pas, 
d'en repandre. Liid&e:de fe re- 
pentir le frappa; un' le&ger 
deſir d'abjurer ſes principes, 
entra dans cſpn cœur. H etoit 
YT SIA 01 
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ſi fort interefle par tout ce qu il 
voyoit, que ſe ſentant ebran- 
IE, il fit un mouvement pour 
s' aller jetter aux pieds de Mad. 
Dorſan. La honte de ſon cri- 

me le retint ; il vit dans l'a- 
veuqu'il vouloit en faire, une 


raiſon forte pour ſes compli- 


ces de mocqueries & de ba- 
dinages, & un motif légiti- 
me & puiſſant pour Vaccuſer, 
de foibleſſe & de puſillani- 


mite. Cette reflexion le fit fre 
mir; il rougit de ſon peu des 


courage, s affermit de nou- 
veau dans la reſolution de met- 


tre tout en œuvre pour faire 


reéuſſir ſes. infames projets. 
Ainſi la crainte du ridicule en: 
Lei 


ny pe ray — es 
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racine, de plus en plus, le vi- 
ce dans les àmes de ceux qui 
le redoutent. 

Malgre toute ſon intrepidi- 
te, d' Armenville n' toit pas 


cranqullte; ; Pattachement de 


Mad. Dorſan rallarmoit. II 


craignoit que ne pouvant ré- 


fiſter aux careſſes de ſon ma- 


ri, elle ne ſe permit des repro- 
ches qui, produifant nẽceſſai- 
rement un eclaircifſement „ 


ö mettroient dans tout leur jour, 
ſon menſonge 1 fourberie 
& toute Phorreur de fon abo- 


minable caractère. D'ailleurs, 
— pouvoit jaſer ; Pat- 


racherient d'une femme de ſon 


elpbce, lurtout Pour un hom- 
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me de la ſienne, n'eſt jamais 
bien ſolide; il change facile- 
ment &abjet , quand Vinteret 
le preſcrit. Comme apres la 
rupture de ces ſortes unions, 
il ne reſte aucun ſentiment 
qui intéreſſe le ccœur; Lucin- 
de, dans les bras d'un autre, 
pouvoit devenir indiſcrette, 
ou, par Pappas de la recom= | 

penſe, ou par Veſperance dela. 
protection, trahir alors ſon ſe- 
cret, & devoiler a Dorval, 

qu'elle connoiſſoit de repu= 
tation pour un homme riche 
& genereux , tout cet odieux 
myſtère. Pour prevenir les 
ſuites facheuſes de ſon indiſ- 
crétion, d'Armenville rendit 
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la pauvre Lucinde victime de 
ſa prévoyance. Il demanda, 
ſous un leger pretextg, un or- 
dre pour la faire enfermer. II 
Vobt int ſans difficulte, parce 
que, ne le connoiſſant pas, le 
Magiſtrat, charge de la police, 
ne le ſoupconna pas d'etre 
capable de lui faire commettre 
une injuſtice. Lucinde donc, 
fut enlevee au moment qu'elle 
s$'y attendoit le moins, & 
conduite a l' Hòpital. Il recla- 
ma les meubles qu'il avoir 
donnẽs, reprit les bijoux, le 
linge, les habits qu'il préten- 
doit avoir prètés. Telle étoit 
la conduite que ce monſtre, 
auſſi avare que méchant, tenoir, 
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ordinairement, avec toutes les 


femmes qui lui inſpiroient 


quelques caprices ; auſſi - tot 
qu'il ſe laſſoit de leur com- 


merce, il leur cherchoit que- 
relle, les chaſſoit ignominieu- 
ſement de la maiſon, ou. il 


les avoit places, leur faiſoit 


rendre tout ce qu'il leur avoit 


donné, ſouvent meme s'em- 
paroit de ce qu'elles tenoient 
de la liberalite des Amans qui 
Vavoient. precedes , & ne rou- 


giſſoit pas de les voir forcees 


daller ſe refugier dans les 


maiſons conſacrees a la de- 


bauche. 


Fin de la ſeconde Partie & du premier Volume, 
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